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   Attirés par le spectacle, apres voir desservi la table, to vieille Françoise et son petit-fils sont descendus dans la rue où ils ont retrouvé toutes les commères du quartier. — Sans

s'en rendre compte,ils s'éloignent peu à peu, en loissantla porte d'entrée entrebôillée. Aurore reste seule dans la maison ouverte à tout venant. — Cocardosse et Passepoil, con-
duits por Peyroles, sont déjà partis de l'hôtel de Gonzague. Le prince leur a laissé volontairement ignorer que Lagardère est mêlé à l'offaire, — Soudain, un carrosse discret
s'arrête devant l'entrée, rue du Chantre. Une tête apparaît à lo portière ot scrute les environs. La porte s'ouvre en silence. Aurore 1éve devont sa fenétre. Soudain, un bruit
msolite derrière elle la fait sursauler: quelqu'un est entré dans sa chambre sans qu'elle l'entende
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Unéclat derire la rassure : son amie de Madrid, Dona Cruz, qu’elle appelait Hor, est devant eile, porée comme une princesse de légende. — Les deux omies s'embrassent ten-drement. Puis Aurore admire lo magnifique toilette que porte la gitane transformée en grande dame. — Dons une rue toute proche, Peyrotles montre aux spadassins le carrosse
dans lequel Aurore croira.se rendre ou bal alors qu'on la conduira dans la maison secrète de Gonzague. — Dona Cruz apprend a Aurore comment elle o pu venir la voir ce
soir; elle était dans sa chambre, prêle à partir pour le bal où elle devoit être présentée au régent. — Soudain, une porte secrète, qu'elle-même ignorait, s'ouvre dans le mur, un| bossu apparaît et la salue respectueusement. Il lui propose de l'emmener chez son amie.

  

 

Elle occapte, le bossy lui prend la main, | entraine à travers des couloirs dérobés, des passages secrets et l'installe dans un corrosse qui l‘ottendait. — Aussitôt arrivée et des-«endue, elle a vu le carrosse s'éloigner et le bossu disporaître dans l'obscurité, sons même lui donner le temps de le remercier. — Dona Cruz révèle à Aurore qu'elle n'est pasune humble gitane, mais l'héritière d'un des plus gronds noms de Fronce,lo fille de feu le duc de Nevers. — Le bossu à monté sur la pointe des pieds l‘escalier qui mène à lachambre de maître Louis. If sourit en entendant la conversation des deux jeunes filles. — Dona Cruz se coptemple dans la gloce, quand ee interrompt brusquement ses confiedences : on entend un grand bruit de pos dons le selle voisine.

 

    
Aureve tremble, cor Lagardère exige qu'elle vive dom lo plus stricte retraite. Dona Cruz, plus hardie, morche vers le porte et l’ouvre. — Dans le soîle voisine avec la vieilleFrançoise et Berrichon, sont entrées des demouelles de mogasin qui portent de nombreux paquets; elles les posent sur la toble. — Curieuse, Aurore et Done Cruz ouvrent lesSoles of en sortent une magnifique toleite de bol et de somptueux accessoires, bijoux, dentelles, etc. — Un poge sons livrée présente alors à Aurore le letite écrite par le bossydevant Goncogue et signée de Logerdère, durs laquelle 1 lui enjoint d'eccopter czs cadeaux sons métience. — De haut de l'ecalir, le boue contomple c0 shormont spoctadieon murmurent : “Décidément, M, de Gensague © bien foi los choses.” . 4
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D'APRÈS WALTER SCOFT

CCORIC LE SAXON ET GA SUITE,
ALORS QU'IiLt REVENAIENT D'UN
BANQUET ONT ETE FAITH PRISON

NIERS PAR RÉGINAL FRONT-DE-
BOEUF. CE DERNIER SUIVI DE DEUX
ESCLAVES, SÉ REND DANS LE CA-
CHÔT D'ISAAC D'YOR   
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ARRIVÉ À TROIS DAG DU [LE NOIR TIRE ALORS
SUM. FRONT DE. SOLU De PANIER ty
FAIT SIGNE A L'UN DES UNE RE OC

BALANCES.
ET OFF
POIDS ET DEFOE
LE TOUT aus
LE SOL

ESCLAVES DE SAVANCER.

    CHIEN MAUDIT

  

 

TU VAS MY
PLOER MILLE

   

 

SAINT-ABRAHAM,
A-T-ON JAMAIS
ENTENDU
DPAREILLE
DEMANDE.  

  

D'UN SUPVLIC(

 

    AINSI TA CARCAGSE

  

 
 

NC TE PARJURE PAS ET,
NE LAISSE PAS TON
OBSTINATION
SCEL ER TA
CONDAMNATION  

GRILLE ROUILLÉE .

LES NOIRS ALORS SE JETTENT SUR

ISAAC. LE RELÈVENT ET LE TENANT
 

SAISISSEZ -LE
CLAVES, €       

  
  
     

  

WEST IMPOSSIBLE,
CHEVALIER, QUE

 

ENTRE EUX DEUX, ATTENDENT DE
NOUVEAUX OCRDRÉS 

 

LE JUIF REGARDE LA FOURNAISE. PUIS
tb PERSÉCUTEURS ET COMPREMANT
Quine CELT ATTENDRE D'EUX AUCUNE
TILL CÉOE.
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JE PAIERAILES
MILLE LIVRES
D'ARGENT.MAIS

A MOINS

IOCCUVE-TO! DONC
DC TES AFFAIRES,  

AER

  

SUR UN SIGNE DE FRONT-DE BOEUF,
LES NOIRS TIRENT DE LEURS PANIERS
UN SOUFELET UNE BOUTEILLE O HUILE
ET UNE CERTAINE QUANTITÉ DE CHAR-
BON QU'ILS ALLUMENT DANS LA

ALORS.LAISSEZ
PARTIR MA FILLE

POUR

REMIS 1CI- MÊME

VOIS TUISARC . CES BARRES» DE,
FER AU-DESSUS DE CE JOLI FEU P
C'EST UN LIT SUR LEQUEL ON VA
TE COUCHER TOUT NU. UN DE
CUS ESCLAVES S'OCCUDERA DU
FEU LT L'AUTRE T'ARROSEFRA

D'HUILE, POUR EMPÉCHER LE RÔT!
DE BRULER.
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DE LA POLICE

MONTÉE

MARGUERITE N’EST PAS EN JE VAIS ALLER OLONNE DE[LE SERGENT

|

[EEESimon

J

mis” À

|]

mswacoomes
VENGER DES HOMMES QUI L'ONT INTÉRESSÉS DE CE PUMEE

R O Y PRIS | QUI LES MENACE| C'EST ÇA?

  

  
  
    

        

 
RENVOYANT LA JEUNE FEMME, ROY S'EN VA AVEC L'IDÉE

D'AVERTIR LES HOMMES, ENVORE VIVANTS, QUI ONT

CAPTURE RAMBEAUX DE VOIR À PROTÉGER LEUR VIE...   

 

   
 

ÇA DOIT ÊTRE...

C'EST RAMBEAUX   

 

   

  

    

   

VENEZ VOUS ASSEOIR UN PEU |
VENEZ PRENDRE UN CAFÉ AVEC

    
  

   
BONJOUR SERGENT ROY!    

   

MA FOI, NONI | |
RAMBEAUX | JE SUPPOSE QUE CETTE FORÊT MAGNIFIQUE
TU SAIS QUE 2 DES 5 HOMMES AnerDEarn)
QUE TU AS MENACES ONT VENGEANCE |

ETE TUES!

Vv
] LAISSE-MOI VOIR TON FUSIL,

   
   

RAMBEAUX, L'HOMME
LIBRE |         

   
 
 

  

C'EST PIERRE LEPINE |
FA TUE CE Cerp 4 a AUTRE HOMME UN AUTRE DU GROUPE
ENCORE CHAUD | i A ETE TIRE) QUE TU AS JURE

 

D'AVOIR |

Produced by Stephen Slesinger, Inc.
Crp 1949

by

King Features Syndicoss, bac,
orld sah REY
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Questionnaire de Psychologie
 

Par LAWRENCE GOULD, psychologue

LA TENSION EMOTIVE EST-ELLE
CONTAGIEUSE?

Ellel'est autant que les oreillons, affirmait le
Dr Benjamin Karpman, psychiatre de Washing-
tan, lors d’une causerie à l'Association américaine
des orthopsychiatres. Communément appelé “hys-
térie”, cet état d’esprit se propage rapidement
d'une personne à une autre; et, quand un certain
nombre de personnes y succombe en même temps,
cela peut dégénérer en cohue.

D'autre part, bien que ce semble paradoxal,
une tension ne peut vraiment pas se communi-
quer, car une émotion ne peut pas se transmettre.
Vous ne pouvez pas inculquer à une autre personne
un sentiment dont elle n’a précédemment pas don-
né de signe. Mais il vous est possible de créer
une situation où les sentiments que cette personne
reprime ou maitrise sont tout À coup laissés libres
par la disparition des influences qui les tenaient
captifs. La plupart des gens ont des sentiments
invonscients ou subconscients d'anxiété et d'insé-
curité — contractés au temps de l'enfance — et
ils vefient à leurs voisins pourles aider à maitriser
la tension causée par ces sentiments.

Si, lorsque le potit citadin Robert fait une
promenade dans un pré, avec su mère, et aperçoit
une vache, animal qu’il n’a jamais vu auparavant,
ses sentiments concernant, cette bête se calquent
sur ceux de sa munuans; c’est-à-dire qu'il est ou
calme où nerveux suivant que sa mère est calme
ou nerveuse; À mesure qu'il grandira, ses réne-
tions dépendront de la meme façon de celles de
ses voisins, surtout de ceux qu'il considère comme
des chefs. Moins il se sent rassuré en son propre
esprit, plus il sera porté à etre affolé — wil ne
trouve avec une où plusieurs personnes affolées.

Le Dr Karpman signadait aussi avec quelle
tension émotive les employeurs peuvent plonger
leurs subordonnés dans l'anxiété, la crainte et
autres états d'esprit insupportables, Et il va de
sur gue les parents peuvent être la cause des mêmes
inconvénients vis-à-vis de leurs enfants,

PnGAPPALADIN++ 0407ADOAMGAAALLAUT00ArA0P72oolLPOPFl7LF+A+2Arrtradediredr

 

Les craintes des pa-

rents sont souvent

transmises aux enfants

et, plus tard, elles

rendront ceux-ci fort

influençobles.

M … +er

UNE PERSONNE PEUT-ELLE ETRE
“NEUROTIQUEMENT BONNE"?

Oui, affirme le Dr Lawrence S. Kubie, célèbre
p<yehiaîre et professeur de psychiatrie à l'uni-
versité Yale. Ce qui vous rend norma! ou névrosé,
ve rest pas ce que vous faites, mais pourquoi vous
le faites. ‘Un homme peut être neurotiquement
bon comme mauvais,” dit le Dr Kubie. Ce qu’il
vst dans un cas donné dépend du fait que son élan
d'action provient de motifs conscients ou incons-
cients, car “s'il n’y avait pas de réactions psycho-
logiques inconscientes, il n’y aurait pas de né-
vrose .

La difficulté provenant de l'action poussée par
des motifs inconscients, c'est que de tels motifs
impliquent invariablement la fausse ou éphémère
solution d'un conflit intérieur (entre nos désirs

   

         
rerPM

et notre conscience, par exemple), par la répression
qui est plus faible à ce moment-là, Réprimer une
émotion ne la fait pas disparaitre. Si vous êtes
bon et généreux, pour vous défendre inconsciem-
ment contre des sentiments d’égoisme ou d'agres-
sion, votre bonté peut revêtir des formes peu sages
(telles que celle de mal élever un enfant non dési-
ré) ou I'égoisme peut s'infiltrer en faisant sentir
aux gens recevant vos faveurs qu’ils sont dans une
obligation intolérable envers vous. La bonté nor-
male est basée surl’affection sincère.

Mais la personne qui persiste à faire des sacri-
fices pour vous, non réellement parce qu’elle vous
aime (bien qu’elle puisse le croire), peut trouver
— à cause de son complexe de martyre — uneissue
inconsciente pour sa malice réprimée, par le senti-
ment de culpabilité qu’elle vous fait endurer en
Vous croyant à ses charges.

La
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POUVEZ-VOUS VOUS CITER EN
EXEMPLE À VOS ENFANTS ?

Nullement. D'abord, vous n'avez pas besoin
de le faire, car vous devez être leur premier exem-
ple et modèle de conduite, que vous le vouliez ou
non. Même ai l'enseignement possède sa valeur,
la principale façon par laquelle un enfant se déve-
loppe,c'est en s'identifiant lui-même-aver ses aînés,
et surtout ses parents. Vous verrez des enfants
agir ninsi et délibérément dans leurs jeux. Et ils
le font plus ou moins inconsciemment, au point que
leur personnalité d'adultes dépend des personnes
qu'ils ont choisies comme objets d'identification.

Tout naturellement, vos enfants vous imiteront
tel qu'ils vous voient, non tel que vous êtes ou
désirez être vu par eux. Pour cette raison, vous
devez exsayer de Vous a««urer qu’ils vous compren-
nent parfaitement. Et il est également vrai qu'en

quelques façons, leur vision sera plus claire que
la vôtre et qu’ils verront ‘à travers vous” avec une
avuité extruordinaire. Leur dire combien vous
étiez bon” à leur âge aura pour conséquence soit
de les décourager en leur faisant sentir qu’ils ne
peuvent pas atteindre un tel degré de perfection,
soit — s’îls ne vous croient pas — de leur faire
perdre confiance en vous pour toujours. Et ils ne
vous croiront pas ai votre conduite actuelle ne
concorde pus avec les histoires de jeunesse que
vous leur racontez.

Un garçon qui voit son père agir poliment et
généreusement auprès de sa mère apprendra à
traiter aa mère — et les autres femmes — de cette
façon. Et si une fillette voit sa mère lui prouver

r sa conduite qu’elle aime son mari et lui donne
oute sa confiance, elle aura toutes les meilleures
chances de connaître, plus tard, un mariage des
plus heureux,
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Dessins de R. POIRRET sur un scénario de R. LECUREUX

MPS QUE LE PEUPLE DES GROTTES
LA CITÉ , J'ÉTAIS83 : war HBUREUX DANS

0 PERE

\   
    

  

  

DÉVOILA

QUIN E
RACE

DEVENU L ASSISTANT DE BANGRA
JE L'AIDAI DANS SE

TRAVAUX JUS au JOUR OU
Vi

BUTS | ASSEDPVID CEUX

 

SE! RITABLES

TAIENT PAS DE Sa

paimais MON PEU-
LE, ET LE REMORD

DAVOIR TRAVAILLE
CONTRE LES
MIENS ME
HANTAIT SANS

 

 

 

… UNE NUIT, J] U MEN ci
ABANDONNANT BANG ET SON FILS QU AVAIT PRIS
MAPLACE. À DEM:-
FOU, JE QUITTAI LS i
VALLÉE MAUDITE =7
JE MENFUYAI DANS
LA JUNGLE VERS
MANGOO . MAIS
LES VAPEURS
DE SOUFRE
DECIMERENT
LA TRIBU OU: |
M'AVAIT AC-
CUEILLI ET Ww
JE Vivais
SEUL DEPUIS
DES ANNÉES
LORSQUE
TES AMIS

M'ONF
RENCONTRÉ.ÿ \

     

        

  

        

    

   

 

 

 
 

. J Al VOULU REVENIRZ CHEZ MON PEUPLE MAIS

J Al BRISE LECRAN DE VERRE ' MAINTENANT,
JE VOUDRAIS VIVRE ASSEZ LONGTEMRS Pour

VOIZ LA CHUTE y
DE BANGRA . 

TU VERRAS LA
CHUTE DU TYRAN,
MORAVA, JE TE
LE PROMETS /

 

MAIS NÉO Lu! À ASSÈNÉ
LN COUP DE POTICHE ñ
SUR LA NUQUE.
.LE AcheSEs * i
ECROULE A L INTERIEUR, |
DE LA CELLULE … i
..LA PORTE EST
OUVERTE SUR LA |
IBERTE ET SUR
“AUTRES DANGExS …

rma

I
LE GARDE EST RENTRE, J }

 

   

   

. LES PIONNIERS L'ESPÉRANCE
S'ÉLANCENT A TRAVERS LES SALLES
DB LA CITÉ Mais... @ 

J'AVAIS HONTE DE MON PASSE .. C'EST PouREuOi

   

   

 

      

   
  

  

    

 

  

EN AVANT ¢
w FAUT SE BATTRE
JUSOU ‘OU BOUT #

 

    

 

     
NOUS SOMMES
a TES OEDRES,

RODION/  TENONS ous PRÊTS /
“Le CONNAIS Ê IT MIEUX

Que VOUS, JB VOUS
CONDUIRAI.-

      
    

 

  

 

  

   

  

 

SILENCE ! )-
UN GARDE
ARQWE.:

 

 

PAR (C1 VITE ”
ANS BRUIT!

 

 
       



8 LE PETIT JOURNAL, 17 JUILLET 194.
 

 

 

 

 

 

        
  

     

    

   

 

 
 

     
 

  
    

  

   

     

    

 

    

    
 

  

—

i TORNADE, À LA RELHER.
:

CHE. DE LUE HARDOUINN

a
i VENT REDÉGARQUER

A BORNEO, LANG VIEL"
OC LE TRAM ET ANS: 7
ALA SOLDE DE DIABL>

, L'EST VOLONTAIRE POUR
4 ALLER SURVEALLER LE

’ EN SRE “ CAMP OE TORNADE EY

: L ie I SEMER LE TROUBLE.

;
.

‘ MEIN -E SAIRES STU- = - ; .

1 SEN SuRMESE T ARRIÈRE, TA, BRAVO, CAPTANG PENSEe

ORESDBE. Dore Ln A LAVDSEZ LE VOTRESORT A 3 >

| LUEUR OÙ FOYER, Ses A es. MENT eh a ON 3

PARLE he DANS LEU :
An | |SOKGRE \ : ]

émis | NE OU NOU!
{NAGEL RL 5, one; CO ASHE. . LEUR MARC

CN TEL RE GIO MAIS IL FAUT SONCER ROUTE ALBE Ut LT OSSIMULE AUX JEUX DES SUR-

ATTENTION AUX AU RETOUR, CF fl A MESURE... VEILLANTS EVENTUELS

CORGETS, CINE , x 2 DU nse : 2
M > POURRAIT L'Auer.
VOUS OF TALUER,

AHN\ SN 4 4 +, | 0

= ë 1% # La 4
Ce Wa de

- PENOANT CE TEMPS,MEDIAF § DANS LES ROCHERS DOMINANT

MOLL £7SAME USE. yo v MECNHTE UN PLAN POUR 5 LA GORGE, LES MALAIS DE MAIS ILS NE SE DOUTEMNT

Ga Ct =p fata ’ AMNEANTIR TORMADe MU DIAR SAFFAIREMNT Pas QUE TOUS LEURS -

LAUG NOUS A 49 Q ORMES BLOC GESTES SONT OBSERVES,

- TU MAS CAT, LANG, GONT R6SSEMEBLES. yd

use. QUE TU LEIR A PARFAIT, MES “€
TUÉ UN HOMME GAILLAÉEDS. a

PRENEZ DE
L'ÉXERCICE -

i

! .
i LES CORDORED,COMME 6 'ILS LES GORGES DE RETRE - AU SOMMET DE LA FOUNDE, LES

’ ÉTAIENTGONS MÉFIANCE., CISSENT DE PLUS ENPUSS ,| BANDITS SONT PRETS.
* BD ENGAGEMT DAT LES COORDAAREZS AVANCENT . =

| TOUJOURS. ATTENTION À
;

MON SIGNAL.

8

|     
      

 
 

C'EST AUSSITÔTLA RUEEOED
AIRES VERSO LES PAROD

PROTELTRICED.

QU SOMMET DE LA GORGE . LES
ENORMES BLOCS S'ABRATTENT
DANS UN FRACAD
LE TONNERRE

 

  
  

   

  

  C'EST LANG QUI
US PREVIENT.
€z-vous.

|
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Texte de Béatrice Clément

Jérome le Royer de La Dauversière 1597-1659 db Illustrations de Daniel Lareau

  
-— Mon Père, je suis convaincu de ce que je vous dis; je ne révais pas !- Je crois en votre

rome de La Dauversière prie avec ferveur en cette tête de la Purification de l'an 1630. ‘ A ; A "

nd . . . quelle est atte voix qui parle tout bas dans son cour? ll semble à La Dauver- bonne foi, M. de Le Dauversière, mais .. i serait prudentd attendre que l'ordre de Dieu

sicre que Dieu lui commande de fonder une communauté de religieuses hospitalières. Des se fasse plus clair. li me parait étrange qu'un père de tamilla soit chargé de {a fon ation

pcligieuses qui soigneraient les malades pauvres: il y en a tant en cette ville de La Flèche et d'une communauté de femmes. — Dieu n'a pas nos idées. mon Pèrec — En eftet. en etter.

Fon s'occupe si peu d'eux ! Toutefois . . . la prudence est une vertu . . . il ne faut pas attacher trop d'importance sum

voix qui SEMBLENT nous commander.

 

 

 

    

 

 
1634. Nous voici encore um 2 février. tète de la Purification. Mademoiselle Marie de la

Ferre vient trouver M. de La Dauversièrte. — Ce matin, après ma communion, il m'a semblé

voir une grande salle avec des lits rangés des deux côtés; une voix me dit: ‘C'est là que tu
Croyez-vous, monsieur. que j'ais rêvé — Non, mademoiselle, je sais que

| 0631. Aujourd'hui la von qué parle au coeur de La Dauvcesière insiste davantage. “Ne nèglige

o point l'ordre que je t'ai donné d'instituer une congrégation d'Hospitalières. Tu établiras aussi

! on Hétel-Diew, desservi par elles, à Montréal en Nouvelle-France.” -- Mon pauvre ami! s'eu-

) ¢lame le Père Chauveau à cette mouvelle: comme cela est imprécis et sans vraisemblance ! dois me servir.”

Montréal? qu'est-ce que cela? une ile perdue au coeur de la Nouvelle-France, habitée seule-

ment par les casters at les pesux rouges. D'ailleurs. le pays est aux mains des Anglais.

Dieu veut que nous travaillions ensemble: vous serez la première religicuse de la congrégation
que je dois fender . . . quand Dieu iugera à propos de convaincre mon confesseur. 
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Le cours des choses

Moustache de 76 pouces!
par Amable 
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Le pandit Masudiya Din a mis neuf ans et treize jours pour faire

pousser ses moustaches et le cours de sa paisible existence en a êté

bouleversé. Masudiya Din vint au monde, il y a trente-huit a

une famille paysanne du village de Pratapgarh. non loin d'Allahabad.
Dévoré d'une ambition légitime, le jeune homme prit son essor sur le
coup de vingt ans et s'en fut chercher fortune à la grande ville de

Si les mortels nagent entre deux eaux depuis des biècles, il n'y a pas s longtemps qu'on inventait

l‘'aquapiane puis le ski aquatique. Ce dernier sport semble fasciner beaucoup de nageurs et de nageuses,
hien entendu. Dans les années à venir, les futuristes préconiseront des chaloupes pour les pieds.

Aussi baroque que cela puisse vous paraître, ce sera, selon notre dessinateur, qui pionge dans le monde

 

Bombay.

Certains pos«edent, pour leur
mettre le pied à l'étrier de la
chance, un oncle excentrique
truffe de dollars. Masudiya Din
disposait bien d'un oncle, mais
elui-ci était marchand de laita-
ge: Masudiya travailla avec lui
e:, le te.np= passant, épousa une
Jeune personne qui lui rapporta,
faute de mieux, deux garçons et
deux filles,

Le pauvre homme n'eut pas
longtemps à se féliciter, ses deux
fils etant emportés par la mals-
die avant d’avoir atteint l'âge de
raison.  Décidé à réussir quand
méme, Masudiya entreprit la fa-
briwation, par les moyens du bord,
d’une paire de moustaches à faire
rougir de confusion ses cinq fre-
res qui hahitaient le méme vil.
lage que lui et à qui il rendait
visite a l'occasion. En fait, Ma-
sdiya, modestement, décida de
s'offrir la plus sensationnelle
paire «le “moustaches” du monde
entier.

Jour apres jour, fidèlement,
pieusement pourrait-on dire, il
vignit son système pileux sub-
nasal d’un onguent spécialement
calculé. Le produit en question,
sur lequel le pandit garde un
secret jaloux, est le fruit de re-
cherches aussi minutieuses que
certain rouge à lèvres “qui per-
met le baiser”, Les moustaches
de Ma<udiya le permettent-elles ?
Peu importe : cette pratique est
contraire aux us et coutumes de
l'Inde.

76 pouces !

Quoi qu'il en soit, les mousta-
ches en question profitérent à
merveiile, et bientdt leur proprié.
taire atteignit la célébrité locale,
Mais Masudiya fut bientôt con-
traint de s’envelopper la tête de
sex poils, qui firent rapidement
trois fois le tour du chef du pan-
dit. À ce point de l'affaire, Ia
moustache atteint 38 pouces de
fa source à la pointe, c’est-à-dire
une envergure totale de six pieds
ot quatre pouces bien comptés (y
sompris la largeur du nes), Du
point de vue de l'épaisseur, l'ob-
le: jauge deux pouces à ia base
et trois quarts de pouces aux
“sommets”.
En d'autres termes, notre home

me peut non sedlement se pere
mettre, avec sa seule moustache,
des favoris et des nattes derrière
a têté, mais en même temps

hax nec) cant tn mame

que l'on donna: jadis aux bou-
cles de cheveux qu’hommes et
femmes laissaient pendre sur les
joues.

Cette made, de porter a gauche
une houcle ste cheveux pendants
et attaches par un noeud de ru-
ban remonte a Louis XIII &t dura
longtemps, <urteut en Flandre.
Henri de Lorraine, comte d'Har-
court orna vette “moustache”
d'une grosse perle et en reçut le
nom de ‘Cadet à la perle”. Le
succès qu'obtint avec la sienne
le frere du connétable de Luynes,
Honoré de Cadenet, due de Chaul-
nes, fit dunner a la moustache
le nom de “cadenette”. Les da-
mes sous Richelieu prirent la
meme mode, mai: avec deux bou-
cles de chaque cote de la téte,

Et dire que Masudiya Din peut
faire tout ça avec se seules
moustache-!

Bouffon et conseiller
municipal

Un pareil monument ne pou-
vant rai~onnahlement passer ina-
perçu, les divers maharadjahs,
Tadjahs et autres princes dont les
Indes regurgent tentérent de s'as-
surer les services de Masudiya
Din à titre de bouffon réglemen-
taire. On imagine quelles joies
pures un potcntat désoeuvré
pourrait tirer de la contemplation
d’un gentleman pourvu d’une sor-
te de pas-e-montagne en poil hu-
main de fabrication superartisa«
nale.

Mais Ma<udiya affirme qu'il
n’est pas à vendie, avec où sans
accessoires et qu'il entend ne pas
céder son droit de moustache pour
un plat de riz au carry. Cepen-
dant, ayant accepté de siéger au
conseil municipal de son village
natal, il lui a fallu chercher un
autre métier que celui de laitier,
ui n'honore pas son homme aux
ndes. Î! s'est lancé dans le com-
merce et vend non loin de la gare
de Bombay des “casse-crofites”
épicés qui lui ont rapporté juse
qu’iei une moyenne de trois doi-
lars par jour.
Cependanf, les moustaches eun-

tinuent à pous«er. Masudiya Din
serait le pandit le plus heuréux
des Indes si seulement elles con-
sentaient à ne pas blanchir . . .
Mais pour répai es ans l'irrée
Rarable outrage, l'intéressé ree
court (en secret) à des teintures
sélectionnées qui sauvent In face,
lacs tn noe dan ta Aire.

 

  2.
de demain, ta façon la plus agréable de se promener sur l’eau. Tout ce qu'il suffira d'apprendre, en
plus de nager, Ce sera de se maintenir en équilibre bien balancé à l'aide d'une longue tige flexible

ou encore d'apprendre à... tomber élégamment & l'eau. (Copyright LE PETIT JOURNAL et GENE.
RAL FEATURES CORPORATION)
 

sentiments” du peuple russe. L'ins- (subvention de 740,000 dollars à co
tituf Carnesis Vent d'octroyer unefiahoratoire de l'âme slave.
 

 

 

I! pleut de l'or
et de l'argent

Les ouvriers qui ont fait sauter LE BON VIEUX

JOHNNIE

WALKER

aux envituns de Francfort-sur-le-
Main des rar.nes d'arbres avec des
explosifs, ont eu le spectacle inac-
coutumé d’une pluie d’or et d’ar-
æent. I! s'était trouvé enterré sous
les racines un trésor de pièces
d'or et d'argent datant du XVe
siècle.
 

Un général anglais
veut préparer un
soulèvement en

U.R.S.S.
Hi ne faut pas jeter des bombes

atomiques sur l'U.R.S.S., mais il
faut préparer d'urgence une ré-
volution en Russie.” Telle est la
thèse que l’ancien chef de la mis-
sion militaire anglaise à Moscou
vient de développer publiquement
A Londres, dans une étude qui a
fait sensation parmi les généraux
anglo-saxons

Le lieutenant général anglais,
sir Giffard Martel, affirme, en ef-
fet, avoir ramené de Russie des
informations détaillées sur le mo-
ral soviétique. Il est convaineu
que les Russes restent de grands
patriotes. Mais, 11 affirme que la

“vaste majorité” des Russes ont
une “antipathie intense” pour le
régime. la conclusion pour les
militaires anglais est claire : une
guerre préventive contre l’U.R.S.S.
unirait le pays autour de ses
chefs. Une activité clandestine
bien dirigée pourrait, au contrai-
re, pi uer un soulévement am
ticommuniste dans teut Je bloc
oriental.

Bans trancher le débat, le gou-
vernement américain a déjà fait
un geste important. Il a forte.
ment encouragé l’organisation, à
Harvard, d'un “Centre de recher-
ches russes” destiné à rassembler
toutes les données et toutes les
informations sur “Mes coutumes,

BORN 1820--STHL GOING STRONG

Un

vrai

bon Scotch”
Il n'y à pas de meilleur breuvage qu'un vétieable

°

whisky Ecossais; et il n’y à pas de meilleus

whisky Ecossais que le Johnnie Walker, Js

 

‘Dinséilé, Mélengé où Embontoidlé on Bcoue
Bouteilles de 40 on. et de 2614 om  “e

delin Walker & Sons Limbed, de Whisky Beossals   
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J'AI HÂTE DE
: Se VOIR CA! CA NE
ATTENDS DE ‘ SERA PAS LONG,

ME VOIR SUR UN A BB NOUS SOMMES ff
CHEVAL AVEC LE COS- } 2, h ARRIVES |
TUME DE COWBOY QUE a a 3 b=

JE ME SUIS say
ACHETÉ ! ky

: : i EN

 

 

ET Tht VU DEL'ARRIÈRE, TU N'ES JE PENSAIS À POURQUOI a ÇA POURRAIT

    
  

 

“fade CHATOUILLER LE CHEV,
PUIS ? Far PAS FAMEUX ! LES COWBOYS

À

Ÿ QUE C'ÉTAIT CETEN TOUT MAIS POUR L'AMOUR A

“HGH! PORTENT TOUJOURS UN TROP CHAUD | , CIEL FAIS ATTENTION |; ALORS QUE C'EST LE NE TE/ EE AUTRE PANTALON ! LE DERRIÈRE A ETE CASSE PAS LE COU

# arr SAVAIS-TU ? QU'IL FAUDRAIT : REMIÈRE JOURNÉE|
i 7, LY | : PROTEGER ? p

28.1" HAYLY LA A 4

: ON, \
# pre J) à; / : A) |
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GARCON, N'Y A / POURQUOI ÊTRE SI SURPRIS ?
AURAIT-IL PAS ICI UN j 4 ‘ oe TU N'AS JAMAIS VU UN VRAI
PEU DE BÉTAIL À MAR. y + | MARQUEUR DE BÊTES AU. :

QUER AU FER C A * PARAVANT?
ROUGE? :

 
INDIQUE-MOI LE ON A UN CHEVAL ILNE ME

farceJE VAIS MONTER QUI NE FERAIT QU'UNE BU  MANGERA PAS | TRÈS BIEN MONSIEUR | "TORPILLE"}
DIFFICILE BETours BOUCHÉE D'UN HOMME BR JE VAIS LE MON- HE! PREPARE-LUI .

LE RANCH | ef COMME VOUS ! à TER! : TORPILLE"1 « Jamais de la

LE COSTUME

COMPRIS !  
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AYABLE LESMAGESBEA,
CESTSUREUX Md1

MAIS LE MAGE BLANC VEILLE À LA SÉCURITÉ DES NOSAMIS DIRISENTÀ DV: 4

6DECISSENTHA)
JEUNES GENS. SUBITEMENT, LE DISQUE NT AN, -
FAIT DÉS DS FANTASTIQUES DANS ESAT RELLSEZe ÉlseMaZe.

§ROLMy DÉJOUANTAINSI LES MANŒUVRES DE L'ASSAILLANT. RE (LA, NOUS NAVONSRIENA
À PiLL, RED SAONE

a

   
   

 

 ÎTER NOUS,
EN51A8KY,  

  

 

    

 

 

 

5MACK VG MYRS SUSBi ODENT
&RARELEWTINSI, ,
CESTLAGUERRE ENTRENOUS TANT AVS /
DÉPUS DES MÈCLE 5, NOUS PRESYAYWS
CETTE RENCONTRE QUIPEUTCONDOURE
À LA DESTROCTION TOTALE, {

MITRE RLANETE

  BARDCERREE |

|

TORREAner reo| SREMERCSGANTEE, VERY
SE RETROUVER PARMI LEURS AMI g Bg

L'ENCEINTE DU TEMPLE BLANC.

 

  
   

  

 

  

    

   
  

  
  
   

 

 

  

 

 
ATTEINT DANS SA SUPERSTRUCTURE LE TEMPLE CEST DANS LES ŒUVRES BASSES DE L'ÉDIFICE, ISOLÉES CEPENDANT NERODEVANT son POSTE EMETTEURNA

Ai ANC COMMENCE A SE DEMANTELER PAR DES SARAPACESDE PLOMB QUE SE RÉFUGIENT 3) PAS L'AIR SATISFAIT.
HABITANTSARMOS.T ; NoUNVAE E LABORATOIRE PR| L ,

 
NOS RAYONS DE
REFLECHISSENT
SANSATTEN
DRE L ORICTIF!
ARMOS PREND
AFS CONTRE-

 

     
CE,INS LES -|
ISON OVFRONS
NE SORTIE

 
   

    CETAPELREM VA RENVERSER
2:3 SITUATION.

  

   

   
    

 

    LES FORXES AE VAIS LIBÉRERSONT
TEARRIEIANT ES,MAIS CETTEFOYE 1 METANTMIEUX/CAPYTAINE SAINCLAIR, VOICE!

FAUTSICHLRTONFERN. IMMINENT.VENULEMOMENT DE DELIVERLÉRON
Myce LSA IEE 1A SIRETLLANCE
va KE KELAÂCHÉE. MONCOTE, Jf VAS

DETOURMEANLERATTENTION.

   
  

   
     
  

  

RT pe
Sr nf ALLO MAITRE!

FLE Beieramie,      
=

A MAGES BLANCS..Homie

T

PARMES PESRTESOSMIGUESLES U POSTEDE VIGIE DES MAG LANC:

       
         

 
 

  LA MONTAGNE TRESSAILLE ET DÉJA LES CRÊTES SE DESACREGENT. LES LAVES COULENTA
ET D'UN SIMPLE GESTE,LB SUR LES PENTES EN DIRECTION DU TEMPL

mERRRVENEEE  
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CETTE
par AL.FAGALY €" HARRYSHORTEN
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PARAÎTIL, UN FAMEUX

HYPNOTISEUR |

 

JE SUIS CONTENTE
QUE TU ARRIVES TOT
NOUS POURRONS
ALLER AU

(wou!

QU'Y A-T-IL LA DE

SPÉCIAL ?
C'EST DE LA

BAGUE |
A  

   
    

  

  

   
      
   

  
 

  

     C'EST ARRANGE CE

 

     

  

         

TU SAIS CE ’ VITE! ON TOUT VOUS ÊTES UN Cher HIP |
QUE JE PENSE q. DIT QUE LE CELA N'EST SINGE, MAIN- TYPÉLA EST DANS LE

DE L'HYPNOTISME ? SPECTACLE QUE SIMULA- TENANT! 2 | FR COUP I M N'EST PAS
UNE FARCE TION UNE an HYPNOTISE

OMBINE ! E  

   

GROTESQUE! PAUVRES GO-
GOS!

    

  
       
 

 

MERCI D'ÊTRE VENU, MONSIEUR!
MAINTENANT POUR LE BÉNÉ-
FICE DE TOUS CEUX QUI

REGARDEZ-MOI DANS LES YEUX}
VOUS ÊTES UN CHIEN | ME COM-
PRENEZ-VOUS ? UN CHIEN QUI Ty

  PEUT-ÊTRE QUE CELUI QUE ME CRITIQUE

POURRAIT MONTER ICI UN
 

  

 

 

   

   
 

INSTANT! SONT SCEPTIQUES COMME
VOUS, JE VAIS VOUS FAIRE PEUT ABOYER ET QUI PEUT || FouE1
CROIRE QUE VOUS ETES MEME COURIR APRES 1”

| UN CHIEN ! LES CHATS!

0?

= te OE

>)| 20)Lu
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LES IDIOTS

PAS CON- PEUVENT

VAINCU LES 2105 PRE

TU N'AS
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Un regard sur le passé

Laurier fut ennuyé
par les incartades
de certains adeptes

par Rodolphe Girard
(Vuici de 29; d'une série de souténire, concernant notre

tite Histoire, que nous révèle un ancien Journaliste, le
Girard, auteur de MARIE CALU-

MET, chevalier de la Légion d'honneur, Croix de guerre,
officier de l'Inatruction publique de France.
aux lecteurs du PETIT JOURNAL, des souvenirs de sa

 

f-rolonel Rodolphe

carrière.)
|
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|
les Cabinets du très honorable sir Wilfrid Laurier, qui

& {virent les élections de 1896, 1900, 1904, furent certainement
les plus remarquables, formidables, dirai-je, de tous les minis-
téres depuis la Confédération, comme homogénéité. Chacun
de leurs membres était doué de hautes qualités d'homme d'Etat.
Malheureusement,il y eut, dans ce brillant tableau, des ombres A
redues à lu faiblesse humaine,

te rappelle à ce sujet la fa-
me apostrophe du tribun Henri
EK. 4 -a, en plein parquet de la
Cr omive des Communes: “Wine,
won and graft!” (Le vin, les
fe et les pots-de-vin,)

  

re Laurier, inutile de ré-

 

 

    

  

  

 

 

p- e que l'histoire a confirmé,
&… l'une intégrité impeccable,
i sans reproche. Il
f 1 nt plus ennuyé, na-
‘ var le incartades, pour ne
Tr « plus, de quelques-uns de xes
r =, qui se sont attirés =a mé-
> ve, Noblesse oblige, pensait
1- Soe "we fallait pas dero-
E-

Loe A *oajours été, et le
3 Corn A fin des siecle
a les pré eptes des mora
I «+ de mulheur- souvent

1 ve uns toutes les sphères de
a C'est là une vérité de
[ Pa e, au" est oiseux de ress

a

Ua ou de- ministres de Lau-
? - —nbatqua -lans nne galère qui

6-1 le mener à une catastrophe
#8: a d:-parition de la scene poli-
t: …. Biun entendu, je dois taire
sn, eu évard à amille. Ce

 

 

1e ;é vais raconter était un secret
i Polichinelle pour les observa-
teu+ des des-ous de la vie parle-
me aire au debut du vingtième siè-
ol.

te minstre de la Couronne avait
gilu aux appats de la séduction
d'une belle femme huppée d'Otta-

 

 

Wa Un vieil alage dit qu'en amour

raz
l'été : femps du repos

faut mettre de l'huileBass
:- la lampe pour l'empêcher de

oe, faire le plein d'essence
archer le moteur. Le

: 1 obéit aux mémes
: d'entictien et de préservation.

PF. sftez de l'été pour faire vo-
loin d'essence, pour mettre

&- huile dans la lampe. La vie
1ndaine est au ralenti et le soe
Ii vous distribue ses rayons vi-
tunines, Profitez-en pour faire la
prose pour “laisser monter en
ous le vin de la paresse”, comme
dait Rimbaud. Vos vacances
hangeront votre horizon terres-
te et, aussi, celui de votre esprit.
Nouvelles connaissances, lectures
nedites, distractions inattendues,
mitiés naissantes. Suivez votre
antaisie. Vivez au gré des jours.
Ve vous forcez pas à lire um gros
ouquin ennuyeux pour pouvoir

briller duns les salons, l'hiver pro-
Chain. Gardez-le pour le livre de
chevet qui vous endormira et n'em-
po avec vous que des romans

 

   

  

a:< et pleins d'embarquements
nur Cythere.
Votre repos ne vous sera béné-
ciable que si votre esprit s'évade
le la vie quotidienne, comme le
it votre corps. Laissez tous vos

gens s'endormir au soleil. Hivernez.
Vous vous allégerez de toutes

fes manières. Vous perdres les
uclques pouces de trop que les
ners lourds de l'hiver avaient
Joes À votre taille. II est plus
so de discipliner son appétit
Be dant l'été, saison des fruits et
vs salades vertes. Buvez des ei-

frcvmades fraîches, et non glacées,

€ pensez pas au mot, “régime”,
Qu mot “devoir”, au mot “travail”,
Mais vivez sagement et simple-
oo ot 1a vie vous accorders quel-

Années.deplus.és location.

comme à la guerre tout est loyal
Rien de plus faux.

Le mari trompé surprit tes adul-
tères sur le Lorsque l'amant
sortit des mains de l'homme inju-
rié, il avait une voix d'euntaque.
lui dont le timbre était auparavant
mâle et sonore. Il ne reparut plus
a la Chambre des deputes.
Un autre ministre, à la méme

époque, fut entraine dans une fias-
que, qui n'eut pas une fin aussi
déplorable, phy<iqiement, mais #1

fait.
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subit une humiliation qu'il ne de-
vait jamais oublier.
En quête de plaisir, il avait com-

mis l'imprudence, une nuit, de faire
la noce avec des gourgandines, au
St. Lawrence Hall, hôtel assez se-
lect, situé dans le voisinage de ja
place d'Armes, à Montréal, et dis-
paru depuis des années,

A un moment dunné, le sabbat
éiait tel, dans sa chambre à vou-
cher, que le gérant de l'établisse-
ment, par respect et pour le repos
dey hotes, le mit à la porte avec les
fille de joie.

Un membre du cabinet Laurier
qui affligea le grand homme, non
pas pour les mêmes raisons, mais
pour insubordination politique, fut
Israël Tarte.

  conservateur, ilAncien député

}

 

St-Maurice.

ANA!

  

‘était cru blessé par sir John Mac-
Doruil et, attire par le prestige de
Laurier, lc* avait offert ses ser-
vices, Le 13 juillet 1896, le premier
ministre le nommait à la tête des
Travaux publics, Le 21 octobre
1902, le rebelle était forcé de don-
ner sa dém.-sion,

[ L'Allemand |
Durant les deux grandes guerres,

on a accusé les boches de tous les
crimes et a'rocités. Cependant,
quoi qu'on en dise, je suis d'avis
que l'Allemand lui-même comme
individu, est pacifique, laborieux,
bon père de famille, ne cherchant
pas noise.
Par malheur, de 1914 à 1918, il a

subi la main de fer du kaiser Guil-
launte Il et de =a caste prussienne.
Et, dans la préparation du deuxième
conflit, ainsi que durant toutes ces
hostilités, Hitler et <a clique ont
fanatisé un trop grand nombre
d'Allemand-.

Après tout, Charlemagne fut le
véritable fondateur de la CGerma-
nie. Plusieurs rois francs lui ont
succédé, Malgré les guerres de
1ST0-1ST1,  Ful4-1018, 1938-1945,
dont la France a affreusement souf-
fert, le général de Gaulle, l'héroï-
que champion de la résistance, sin-
cere patriote, demande aujourd'hui
un rapprochement entre son pays et

"Allemagne.

Au sujet di caractère intiinsèque
des Allemant- je me rappelle que,
le jour mémede l’armistice, en IHIB,
j à Villers-C'otterêts, dans l’ar-

aement se Soissons, parmi des
officiers français. La veille, vers
dix heures du soir, un haut gradé

 

 

 

  

   

  

 

  

L'industrie minière du Canada débuta avec
la Compagnie des Forges qui construisit les
Forges $1-Maurice en 1737, Pendant 150
ans, elles ouvrèrent le fer qui gisait en
dépôts immenses le long de la rivière

Les grands gisements ferrifères du Nord du Québec et du Labrador
donnent aux hommes clairvoyants raison d'avoir foi en l'avenir de
l'industrie minière du Conada. lis savent qu'il y a place pour le
progrès dons le Canada filimité.

& l'industrie minière n'est qu'une phase du développe-
ment du Canada. On trouve foule l'histoire du progrès
du Conado dans “Le Canada Hlimié”, un livre de 144
pages, avec illustrations, publié par le Fondation
O'Keefe; vous pouvez vous en procurer un exem-
plaire en envoyant 25c en argent (pos de timbres ni de

A tyelforisgBesNF.5-. ‘out
sera versé œu Conseil Canadien de Chtoyemeté.*

Oieefes 1210s
“lin convoil dec ergantomes vorviatien, blenfaisents, religious, ouvriert, fraternete of auives deatfe hut ost de
faire connaîire eux nouveaux Canadiens les omasions offertes pur ln aitoyenneté démouwatique ov Canad.

 

Les découvertes minières augmentèrent,
enrichissant le Canada. On découvrit de
l'or en Colombie-Britannique en 1858. Et
quand, en 1889, les Mines de Sudbury
révélèrent une quantité fabuleuse de
cuivre, de nickel et de platine, l'exploita-
tion des mines devint une industrie de
première importance et le Canada l'un
des premiers producteurs d'olliage of de
métaux précieux au monde.

de l'état-major nous avait appris
que l'ordre de cesser le feu serait
donné le lendemain. dans la ma-
tinée,

Les expressions me manquent
pour décrire convenablement la joie
bruyante, le délire des prisonniers
alleman:ls alors prisonniers à Vil-
lers-Cotteréts, Pour un peu, ils
eussent sauté au cou des vain-
queurs. [1 n'y avait pas un Fran-
cuis qui montrât plus d’enthou-
siasme, de spontanéité à pavoiser
les murs et les maisons de bande-
roles et de drapeaux tricolores,

Je dois faire exception, toutefois,
pour des officiers prussiens, pri-
sonniers eux-mêmes. Se tenant à
l'écart, les traits sombres, bouffis
de morgue et d'orgueil, ils ne xon-
Huwicnt pus que la guerre était en-
fin terminée, avec toutes ses hor-
reurs, et qu'ils allaient retourner
dans leur pays, pour y jouir de toux
les avantages de la paix et de a
liberté,

Pour eux, ils avaient été vaineus.
Is espéraient déjà l'heure des re-
présailles Mais c'étaient des Prus-
siens.

Un groupe de militaristes, agita-
teurs et nationalistes allemands,
profitant des querelles des puissan-
ces de l'oveuquuien, viennent de fone
der l'association des Allemands in-
dépendan vec l'intention éviden-
te de hou hots de leur pays les
vunocsceurs et, impatients de la re-
vanche, de tramer une autre guerre,

Encore une fois, je le répète, ra
ne sont pas là de véritables repre-
sentants du peuple allemand, mais
des nazis, une engeance indécrot-
table,
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CE “SHMOO" SEST UE

ENFLÉ JUSQU'À NN VF ;

| DEVENIR LE PLUS NN i=

GROS "SHMOO"
=

AU MONDE, POUR

M'AIDER.
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it EST DISPARU DEPUIS QUATRE HEURES,

MAIS JE N'Al PAS ENCORE ENTENDU

LE CHOC DE SCN ATTERRISSAGE.

MON DIEU!
IL A FAIT LE TOUR
DE LA TERRE ET EST
REVENU ATTERRIR

ICI MEME. ~%
—2

 OH. J'EN AI VU DES CHOSES. J'AI ASSISTÉ AU
MARIAGE DE RITA HAYWORTH EN
PASSANT. TU GAGNES, FISTON. VOICI LES

DERNIERS MOTS QUE TU CHERCHAIS, POUR
— TA CHANSON.

 

ET, MAINTENANT, ALLONS CALMER LE VILLAGE DE DOGPATCH.

DES QUE JE DIRAI LES MOTS A MAMAN, ELLE FINIRA SA BERCEUSE

POUR MON PETIT FRÈRE. IL S'ENDORMIRA ET DOGPATCH

RETROUVERA LA PAIX.

 

    
COMMENT ? MES BRAVES PETITS

"SHMOOS” ONT UN REGARD DE TER-

REUR DANS LEURS YEUX. ILS DOIVENT

VOIR QUELQUE CHOSE DE TERRIFIANT,

IL FAUT QUE JE REGARDE MOI AUSSI,
«SI TERRIBLE QUE CE SOIT.



 —Ts

 

   
meA

Fausses perles
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Où une petite aventurière déjoue les plans d'un
répugnant personnage

Ia ville de on départ pour
Li-honne, Jean Guily passa quel-
que. heures dans un café, en
enmpagnie d'un agent clandes-
tin, qui lui dit qu'un réfugié
allemand du nom d'Otto Gruber
serait à hord du même bateau.

- Vous avez sans doute en-
tendu parier du br Hans Al-
hreeht, dt l'agent. D'après la
Ge-tupo, il à été tué à Paris, il
y à un mois Son cadavre n’a
pa- encore été retrouvé. Evi-
demment, on dit qu’il repose au
fond de la Seine, Mais nous
avon- de- raisons de penser au-
trement. Un homme intelligent
conte Te Di Albrecht doit se
rendre compte que la guerre est
perdue pour Allemagne et qu'il
wera par con équent tenu de ré-
pendre # ou accusation de
mera,

I devrait

  

 

« sauver pendant
qe en cl encore temps, dit
can en allumant une cigaretle.
l'Argentine lui serait un ani
sar. Il wn qua se déguiser et

A dooarder an passeport,

L'agcont but un verre de scotch,
d'une poryee, et pourstivit :

Guat, ab peat facilement ve
depron 0 et aller dt Buenos Ayres,
Moy vosrat à lie + avec sa foi-
tire, qu'il n'oublierut pas d'up-
portes

 

Voz von on
Otto real, 2

| NTR]

non matique certaines
pense nuligenae- tal, Cut qreut-
tee, conve il le pretend, un re-
fore allemand, qui à fui eu
Ecrins vty a veen jusqun ve
QU'il eut en mesure de parti
peur l'Amerique du Sud, Nous
n'avor- nidheureusement pas le
temps de pou-er l'enquéte, ent
11 S'emtrurque demain à Lisbonne.

Vous voulez sans doute que
Je vous rende ve service, que je
suche veaiment s'il s’agit du Dr
Albrecht ? demanda Jean.

20e serit votre derniere
mission pour l'underground, pré-
es l'agent.

ose leva, serra la main de
Sean ct tie souhaits bon voyage.

nuer que cet

nut,

“…

‘etat ut vieux cargo portu-
RHi-, pouvant loger une vingtai-
ne de passagers ; mais il y en
aviul au moins le double, venant
pour la plupart des pays occu-
pes par les nazis. Sauf celle de
for Otto Gruber, les eabines

étaient cncombrées,

L'Afleuend avait obtenu,
mayennant un pot-de-vin, la ca-
lune du capitaine, et il y avait
pri place quelques heures après
e depart. Cela paraissait mieux.
Copendant, Gruher ne cachait à
personne qu'il toucherait une for.
le somme à son arrivée à Bue.
Mes-Ayres. IL prétendait qu'il
avait investi son capital dans
Une affaire à l'épreuve des na-

 

  

zis. fl racontait, avec furce dé-
tails, son éva-ion de Leipzig, où
il possédait une grande usine de
textile. Su femme était morte
avant l'avènement de Hitler.

—Je suis complétement indé-
pendant, lunçait-il d'un air cyni-
que, entre deux bouffées de es
gare.
M était égoi<te, arrogant et

désagréable. Les passagers qu:
le connaissaient le fuyaient et le
ridicuhsaient. Seul Jean <e plai-
sait en su compagnie. Chaque
soir, apres le diner, il jouait
avec (Gruber une partie de piquet
dan- le salon, Au bout de deux
semaines, un n’était pas plus
avancé, Ho état devenu l'ami mm-
time de l'Allemand, mais il igno-
tait si et indvodi était un due
divigreart de la Or-apo, à Pa
rie

     

 

I wo
Ivy ?

ba jeune fdle d'u-sit dans une
chaise longue, sur le pont, tout
pres de Jean, C'état une char-
mante per-onne, du nom de Nu-
nette Loubet, qui avait obtenu

parier, M Ge

  

        

    
on v à ai pa sage, par Pens
tone d'une crop de ere
teh dag oe Le nvat
Jone ann paler wee dean, Le
preaver gor du Vosuge, et elle
Wi avant dectit comment elle
sSetint rendus à Lisbonne, See

 

pare
n

une Jeune fil
entire, wa

aatent péri sous les na-
be <mvaet ce qui attendait

“hvoyées en Ar
“ne s'en faisait

  

   

pas Elle tr + vla plus
avantages que de demeurer en
Franer

dean manifesta sa surprise
lorsque Naumette lui déclara fu-
rieusement :

—C'est ce gras cochon de nazi,
Gruber, qui nyembète. [1 ne me
lache pas une minute.

La premiere réflexion de Jean
fut de constater qu'il était en
présence d'une femme faible. il
se reprochait, lui, Français. de
ne s'en être pas aperçu plus tôt.
Il redevint promptement lucide.
M remarqua que Nanette portait
un collier de fausses perles, Lge
idée lui trotta aussitôt dans la
tête : il s'approcha de la jeune
aventirié lui souffia un mot
à l'orville et tous deux se retire-
rent dans un coin du salon.

«

 

Herr Graber en restiast ébalu.

Nanette l'avait ahorde, près de

la salle a manger, et lui avait

propose du lui rendre visite dans

sa cabine. Elle avait tenu pro-

messe, le soir. Puis, sans raison,

elle avait fait une crise, se dé-
menant et menaçant de crier s'il

ne la laissait pas. Gruber perdit

la raison: il s’attaqua à Na-

nette, déchira sa robe et brisa
 

Herr Gruber perdit la raison, déchira sa

son collier. Les perles roulerent
sut le plancher. Pour apaiser la
belle, l'Allemand lui jura de lui
acheter un autre collier à Bue-
no~-Ayres.

Dans le salon, Jean s'impa-
tentait du retard de Gruber à
Jouer sa partie de piquet. Il dé-
vida d'aller voir ce qui se passait.
Gruber le ruçut gaiement, mais
il uvait le visage rouge et il res-
pirait péniblement.

—Jouons notre partie ici, ce
sur, bredouilla-t-il. Nous serons
plus confortables,

Apres la prise de bec... et de
corps de lu vabine, l'Allemand ne
brûlait pas de se montrer Au sa-
lon. Il netioya la table, y déposa
une bouteille de brandy et sortit
un jeu de cartes. Les perles de
Nanette n'étaient plus sur le
plancher : il les avait ramassées
une A une, méticuleusement, et
les avait mises dans sa poche
de veston.

 

 

 
La mode pratique et nouvelle

  

 

 

    
Un mantelet en tissu éponge est devenu presque indispensable à la plage. Le modèle Illustré à gauche
sat pratique et peu encombrant.
manteau court, en la

 

robes, sar | est très aimple. Pour pratiquer le tennie, une ro
. vu i
 

souple et léger: celui illuetré au

 

   Dans sa garde-robe d'été, une élégante doit avoir au moine un
peut convenir À tous les genres

" Jupe ample est idéale, à moins
une jupe eulette, pratique et soyante.- :

 
  

dean se souvint de l'agent
clandestin qui lui avait signalé
que Gruber avait l'habitude de
garder dans sa poche une petite
boîte de perles. II avait con-
travté cette habitude durant les
annees où il remplit le poste de
procureur adjoint de l'adminis-
tration nazie en France. Les
perles étaient alors la principale
arme de ses interrogutoires con-
tradictoire« il les roulait sans
cesse entre ses doigts. Elles
etaient plus efficaces que le choc
répété d’un crayon sur le pupi-
tre, et leur vontact lui causait
une étrange sunsation. Lorsqu'il
reussissait à faire condamner un
Français, il les sortait et les
regardait comme s'il s'agissait
d'un porte-bonheur.
Jean misait sur cette manie

pour déchirer le voile qui en-
tourait le Dr Albrecht. II sur.
veillait habilement le mouvement
des mains dans la poche du ves-
ton. La partie de piquet termi-
née, l'Allemand remplit deux
verres de seutch, alluma un long
cigare et s’étala dans un fau-
teuil. 11 continua & jouer avec
ses ‘perles, jusqu'au moment où
il vit le revoiver du Français.

La comédie venait de finir. Le
Dr Albrecht était pris. [| échap-
pe les perles, qui roulèrent de
nouveau sur le plancher. Mais,
cette fois, il n’eut pas le temps
de les ramasser: Jean acheva

Lespersonnes maigres
engraissent de 5, 10,15 liv,
Recouvrez entrain, énergie, vigueur

 

. squelette bande
laneDe miliae de \cunen filles NOMME #1 lemme

wit ant eo iedi teur Pore prunes out Sera su)oird bul

Ustrer qui rer Iv. fe ot pen . jeents, stimulants, tortifients, 1 vente veSlum pose eneichie te sang, améliorer l'appétit et Ladirention et mieux faire peoñter de ls nourriture:fait anber du poids. Ne eraignes pre de tro
ou DO LivreDanvous aures rattrapé tes Leo poue stteladre is normale,

 

    

 
robe et brisa son collier.

comme Il convenait la dernière
mission que lui avait confive
I'underground.

 

Que d'eau, que d'eau! Et rous vous débattez
avec un vieux débouchuie! Que d'efforts
inutiles: Guliett déboucheraic cette cun-
duite en un clin d'oeil! Versez y simplement
} €. à thé de Gillete pure, ce voilé qui est
fait! Grilete dissout la graisse, débouche les
conduites obstruées et permet à l'eau de
couler libremene.
De plus, 1a lessive Gillete facilite égalemene
le nettoyage des planchers et des toilettes,
détruit

le

contenu des privés, désodorise les
poubelless Elle vous side de mille Eaçons.
Acherezen dès aujourd‘huif
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LE PASSE RESSUSCITEChronique

 

LASSASSINATosROMANOFF
ll y à exactementtrente et un ans aujourd'hui — tragique

anniversaire — le tsar et sa famille disparaissaient de la sur-
fave du globe. Dans la nuit du 16 au 17 juillet 1918, une équi-
»e spéciale de “tchékistes”exécutait l'empereur de toutes les
tssies, la tsarine son épouse, les quatre grandes-duchesses,

le tsarévitch, quatre domestiques et leur épagneul Jammy
De ce drame un peu oublié, mystérieux et fantastique, voici
l'effroyable histoire.
An début de juillet 1918. l'amiral

Koltchak, commandant une armée
blanche venue de Sibérie pour
«onnbaltre les Bolsheviks qui
avaient déclenché la révolution et
capturé la famille Impériale, arri-
viot dans l'Oural et campait à une
dizaine de milles de la ville d’Eka-
terinenbourg, od le tsar et sa fu.

mile étaient prisonniers des rou-
es

Pourquoi ne pas pousser jus-

Queà? prognaient les officiers: f!
ne faudrait qu'un bond pour s
délivrer notre petit père le tsa

l'Empiérstrire Alexandra-Féodorov-

      

Da. le tsaréviteh Alexis, lez quatre
&<ndes-duchesses!
 

Mois l'amiral avait
ses roisons

Tandis que les officiers con
mentajent de la sorte l'incompré-

hensible inactivité de l'amiral et
que les soldats, Irnorants et Æiet-
trés pour la plupart, couraient les
filles dans le village. Koltchak res:
tait moins paresseux que d'aicuns

le pensaient,

! voulait poursuivre l'ennemi en
déroute, délivrer le tsar et les
siens, lorsqu'un paysan, le lende-
main même de son arrivée, lui
avait apporté la nouvelle tragique

et imprévue dont la vérification
l'obligenit à rester sur place plus

longtemps qu'il ne le souhaitait.
11 avait appelé un ctvil qui sui-

vait son armée, !l lui avait donné

rs ordres mystérieux et conflé
une section de quarante hommes
pour l'aider dans ses recherches.

   

 

Le mission du juge
Sokoloff

le civil était magistrat. 11 sap

pelait Nicolas Sokoloff et remplis
ssit, dans des temps plus caimes,

Jen fonctions de juge d'instruction
un tribunal d'Omsk. siège du gou
vernement de la Sibérie ovciden:
faie.

Sur l'ordre de d'amiral, 11 entra
Gans l'immense forêt qui bordaît
Je village. Conduit par le moujik
Qui avait apporté la terrible nou.
velle à Koltchak, Bokoiof! attel-
gait une clairitré, AU Liadit les

tretPrèbeai” neaysau lui.

   

 

+

 

montra un bûcher. un puits de mi-
ne à quelques pieds et dit kim
plement:

- ACest là.
- Explique-tol. ordonna le juxe.
- Eh bien! barine, je traversais

la forêt, revenant avec des cham-
pignons dans mon sue était.
Voyons, que Je Me sotivienne

J y a huit jours, as-tu di: À

l'amiral,
- Oui, Te 17 juillet
- Et alors?…
—Una bruit attira mon attention,

Le ronflement d'une automobile.
Etonné, on le serait & moins puis-

.

.

qu'il n'y a pas de route. je regar-
dai entre les arbres, et je vis ar-

river un camion. 1'n soldat rouge
le condulsait. deux gaillards étaient
assis à son vôté. Le véhicule war.
\rêta au milieu de la clairiere. Ca.
vhé derrière un buisson, tenez, ve.

lut-ci, s'aperçus des hommes qui
suntsieut de l'arrière de la voiturs

et qui, prenant les bâches d'un

tas de bois Installé par des hid
cheruids, lex 1ransportérent la. de

vant nous, eur le terre-plein. En-
suite...
Le paysan Warréta, visiblement

ému. !l tourna la tête. comme n'il
vraignait d'être entendu par les

soldats qui, postés en un large

cercle autour des ‘Quatre-Frères”.

interdisaient par leur présenre à
quiconque d'approcher.

--d'ontinue. fit le juge.

—-Après, oh, ce fut épouvania-

ble'.. Du camion, qu'une bâche

verte aurplômbait, les bolcheviks
tirèrent un corps de femme .

- ljahillé?
sui puis un second, puis nn

homme, à nouveau une femme, un
enfant, tous inertes, sanglants; un
chien aussi, je crois… Au total - -
je les ai comptés — non, je ne me
souviens pas; j'étais éperdu, af
folé, mes janibes pouvaient à peine
me Soutenir. Aux paroles que
j'entendis, fe compris qu'il Baris

sait de la familie lmpériale. |
vre petit père le tsar’. Et puis on
jes brûla et les cendres furent
jetées dans le puits de mine…

   Sur ces premières indications, ie   

  M questionna d'autres pay

peu à peu les langues se délièrent.

la terreur s'éclipsa. Sokoloff put
reconstituer cette partie du drame:
l'incinération des victimes. Assis
sur les restes du bûcher — une

position — 11 en examina les ven-

dres, Du puits de mine, le “juge
d'instruction pour affaires très
importantes” retira  trente-deux
débris d'ossements, dont un doigt
encore cerclé d'une bague.
pièces d'habillement caleinées, des
bijoux, des dévorations, des épin-
#les à cheveux: en tout plus de

trois cents objets.

Un garde rouge prisonnier dé-

posa de la manière la plus précise,

Ie faction pendant l'aurore tragi-
que, il avait tout vu. D'autres cap-

tifs vinrent confirmer ses dires; il

wy avait plus de doutes, la famil-

te impériale avait bien été brûlée

"ot :
1

Un

  

 

 

Yourovsky et ses hommes abattirent froidement, sauvagement, la famille Impériale,

Oh* point vive, et ce fut l'avance
de l'armée Koltehak et lu prise
d'Ekaterinenbourg qui permirent

da deviner la fin horrible des der
niers Romanoff.

L'enquête du juge Sokoloff dura

plus d'une année. I interrogea des
serviteurs de la famille impériale.
afin de wavoir sf lex lrois cents
objets découverts aux “Quatre

Frères” appartenaient bien au tsar,
à la {sarine et à leurs enfants

N'avant jamais eu l'honneur d'ap-
procher ceux-ci, fl lui fatlut ques:
tfonner les plus anciens famillers
dex Romanoff, remonter haut dans
ie cours du temps... Prodigieux tra

vail!
 

“Le maison à destination
spéciale”

A EKkaterinenbourg les ronge-
avalent enfermé leurs fllustres
captifs dans la maison Ipatioff, que
Tes ordres du gouvernement de
Moscou appelaient une ‘maison à
destination spéciale”, C'était un
petit château tout blanc, avec des
briques rouges aux chambrantes

des fenêtres, Les gardes l'entou-
rèrent de murs formés de planches
enfoncées dans le sol, et de nom-
breux factionnaires se postérent
tout autour.
La famille déchue n'y vivait pax

seule. Fidéles & leurs maîtres dans
le malheur, quatre domeatiques

   

«neul Jammy, un bon toutou qu'af-
fectionne le tsarévitch, leur tient
uns aboyants eompagnie. 

  

photographie le montre dans cette

des .

partaxealent leur captivité. L'épa-

Leurs gebiiefs ne les ennulent
pas. Lenprisonniers ent Ge nom-

   
JEUNE ARTISTE FIANCEE

Reconnaissez-vous Ja Jolie artiste de cinéma Elizabeth Taylor,
Agée de 17 ans, qui est ici photographiée avec son fiancé, William.
D. Pawley, fils, au cours d'une réception À Miami Beach, Floride.

Pawley est !e fils de l'ex-ambassadeur américain au Brésil.
 

ciment des photographies aux

murs, des tableaux et semblent
prendre la vie par le bon côté Le

tsar Hit énormement, la fsarine fait
de la conture, les prandes-duches-
seu et Je petit printer attendent la

libération avec une confiance un
tantinet puérile

[Vous portez demain ! _]
Un soir c'était le 16 juillet

1918 — le chef des gardiens entra
dans la chambre de lemperrur. 1

s'appelait Youroveky, 1 portait une
moustache e1 Une barbe si epalsses

que les poils en cachaient les [èà-

vres
- Vous partez demain

- Où ça?

- Vous le verrez bien
Le tsar demande, vaxusiment in

niet:
de pars tout seul”

- Neon, ton repond Vouroy-ky,

toute la famille part avec vous Je

vlendral vous chercher à l'auhe
Vers quatre heures du matin, les

keôliera réveilierent touf le aron-
de. L'empereur, le tsareviteh, l'im

pératrire, les grandes-duel va et
les quatre domestiques s'iabillé-

vent, Es penssient, les nulheur
qu'on allait Jes conduire à la liber

té.
Emmenant le chien, Mu suivirent

Yourovsky à travers len longs cou-

loirs et les escaliers de la maison
Ipatieff.
On les fit entrer dans une cham-

bre. Le numére était peint sur la
porte.

—Attendez une
gardien-chaf
La pièce était petite, aucun ne

ble ne s'y trontiait, un papier rave

recouvrait lem murs,

dit il,

    

minute, fit le

ordonnu Your.
le mur adjn-

~ Mettex-vous 1a,
rovsky en désignant

cent à la porte.

Lui et ses hommes sortirent leurs
pistolets...

 

les personnages de ve drume,
plus persunne ne ubsisie. You-
rovaky lui-même est mort pendant

la seconde guerre mondiale. Ce
que l'on en connaît, c'est an juge
Sokoloff qu'on le doit. Quand, avec
l'amiral Koltchak, 11 pénétra dans
la maison lpatieff, en juillet 1918,
fi découvrit sans peine la chambre
IT, et il recula effaré. Nou seule
ment je papier du mur pendait en
lanihbeaux, mais in maçonnerie elle-
même était partie par plaques en-
tières. par masses compactes, et
formait sor le sol des moncesux
de gravats marulés de sang.
On pouvait évoquer l'ampleur de

is tuerie. Ah? combien les prin-
vesses, affoiées peut-être de voir
tomber leur père le premier,
avaient dû ve serrer les nnes con-
tre les autres. Le petit trarévitch
percé de halles, dont la figure fine
avait dû être déchiquetée par la
rafale. La face flère de l'Impéra-

 

 
  trice stride do traces|

eas A  

prèême son petit... Les domestigneg

dévoués, levant les bras, joignant

les mains, espérant pent-ètre que
leur humble condition les sauve
rauit du massacre. Et le chien qui
huriait de terseur au milieu du
crépitement des armes! ot les

onze corps qui tomb: t les uns

après les autres, qui se seronient
en d'horribles convulsions sur le

sol, et que les misérables uche-

valent,

  

 

 

Communication du

“‘camorade Sverdlott’”

Quelques jours apres, Lénine prée

sidait une néance au Comité rés
cCutif du nouveau gonvertement. Le
conpnissalre Sverdioff était entré

brusquement et avait  chuecheë
quelques mots à l'oreille du dictits

teur rouge. Celui-ci  nferrompit

Fordre du jour et devlara:

—Un Instant, le camarade Svord-
toff & une counmnuniration a vous
faire.

Le nouveau venu annonce Fevés
eutlon du tsar. Quant à celle de
l'impératrice, de ses cing enfaurs
et des quatre domestignes, 11 wosa

pas en parler: le gouvernement
révolutionnaire ne l'avait pas ore

donnés. [Lorsque celui-ci connut
toute l'affaire, il me fâcha, dit-on,

IL commença par nier toute parile

cipation au meurtre, ensuite I
trains devant non Iribmnal lex
“menchevika” ayant trempé dans
la conspiration contre la famille
du tsar, et plusieurs d'entre eux

périrent fusillés,
En méme tempn, l'armée rouge

déclenchait une offensive contre
l'armée Koitchak; elle voulait Ia
chasser d'Ekaterinenbourg et de ln

forêt des “Quatre-Fréres", afin
'aucune commission d'enquéte
alllée ne vint confirmer les dires
de Sokoloff dont la presse mondin-
te n'était déjà emparée. L'offensive
rouge ne réussit qu'un an apres
l'arrivée de Koltchak sur les Jleux
du drame. L'amiral et ses troupes
battirent en retraite. Sokoloff re
partit pour la Sihérie, emportant
dans quatre valises les trente-deux
débris d'ossements de Ja famille
défunte, les trols cents pièces re

trouvées dans je puits de nine, les
dossiers contenant les dépositions

des nombreux témoins qu'il avait
questionnés.

   

Qu’est-l! devenu, ce juxe Suko-
loft? Après la chute définitive des
espoirs tanristes, il émigrs en
France, et sur sa tombe à Salbris,
dans le Loiret, on peut encore liret

Nicolas SOKOLOFF
Né A Modane on 1853

Décédé à Sälhris le 13 novembre
1924 Juge d'instruction au tribu
nai d'Omsk, à qui fut confié l'en
quête sur l'assussinat Ge la fa
mille Impériale russe.

Est-ce en terre de France qu'il i
pledsement inhumé, les 2

resusiills Ye » »  
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PAR UNE QUESTION
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CE NEST
; PAS UNE
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ARRÊTÉ| IL EST PERMIS \
À N'IMPORTE QUI DE SB
TROMPER | VEUX-TU BIEN

ARRETER ?

J'ARRÊTERAL

QUAND HS

ARRÊTERONT{
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VEUX-TU BIEN TE
MELER DE TES AF-
FAIRES ET ME LAISSER
FAIRE TOUTE SEULE| ‘
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ROI DE LA

 
| |MANDRAKE

DANS MA BAGNOLE.”

    

    

 

“AU BORD DE LA FORET, LA PEUR ME PRIT, JE REFUSA? |
D’ALLER PLUS LOIN. LE CHASSEUR SE MIT A RIRE DE MOI
ET S'ENFONÇA SEUL DANS LE BOIS AVEC MA VOITURE", |

“VOUS PENSEZ QUE LE TABOU
DES INDIGÈNES AU SUJET DE
CES ARBRES, EST RIDICULE ?”,
DIT LE VIEUX COMMERÇANT AU
MAGICIEN. “MOI AUSSI, JE
PENSAIS COMME VOUS IL Y A
QUELQUES ANNEES. UN CHAS.
SEUR VOULAIT EXPLORER CES
FORETS. JE L'Y CONDUISIS

 

    

 
  

 

 
  
  

 

* QUELQUES MINUTES PLUS TARD,

JENTENC'S SES CRIS. JE ME RUAL

VERS L'ENDROIT OÙ JE L'AVAIS

L/ SSE, JE SUIVIS LES PISTES DES

PNEUS DANS LE SOL HUMIDE.

PUIS, PLUS DE PISTES. IL AVAIT

DISPARU AVEC LA VOITURE, JE

M'EMPRESSAI ALORS DE SORTIR

"C'ÉTAIT COMME SI QUELQUE CHOSE D'ÉNORME AVAIT ASPIRE TOUT
ÇA.” FLAVIE DEMANDE: “UNE SORTE DE DRAGON, JE SUPPOSE?”
LE MAGICIEN REPREND EN RIANT : “UN DINOSAURE| JE VEUX
VOIR CETTE FORET.”

 
[R
R B
s

 

 

 

DU BOIS.”

“S| VOUS VOULEZ Y ALLER, JE NE PUIS VOUS EN EMPECHER", DE DIRE "QUEL CONTE”, MURMURE LE MAGICIEN. “M VOULAIT TOUT SIMPLE-

LE COMMERCANT. “MAIS JE NE VOUS LOUERA! PAS DE CHEVAUX. MENT NOUS VENDRE SES CHEVAUX. NOUS ALLONS ARRETER AU
JE VOUS LES VENDRAI PARCE QUE JE +
SUIS SÛR DE NE PLUS LES REVOIR.“

 

a
»

 

YACHT POUR NOUS APPROVISIONNER. “MAIS FLAVIE EST SCEPTIQUE.
QUANTÀ LOTHAR, IL SE DEMANDE: “QUI AVALER AUTO ET LUI ?"
QUEL AUTRE MYSTÈRE NOUS ATTEND ? 
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Le voleur
 

 

1. at 10 heures, Le train n'en-
tre qu'a 10 heures 45, mais

la gare regorge de voya-
pruus Des malles de toutes

esuleurs s’échelonnent Je long

du- bancs usés. Roger Larampe
fait les cent pas, sa mallette à

Ia main. Téte nue, cigarette au
enin des lévres, bras batlants,
il a l'air d'un enfant perdu. [I
regaide les gens sans les voir.
Tout à coup, ses yeux s'allument.
H- fixent, dans un couloir, une
jeune femme a la démarche os-
cillante.

(“est elle, chuchote-t-il.
lloger se frotte les yeux, pour
wir -‘il ne rêve pas. Non, c’est

bien elle. Sa démarche l’identifie
mivux que ses empreintes disi-
tale.

- Elle n’a pas perdu son rou-
lis, se dit-il en riant.

Le roulis, c'est la démarche
de lu jeune femme. lorsqu'il lu
fséquentait, il l'appelait parfois
Mile Roulis. Elle n’aimait pas ce
sobriquet, mais elle l’acceptait.
“Apres tout, songeait-elle, ce
roulis n'est pas un défaut.”
l'our se venger, elle surnommait
Pager M. Tangage. Parce que

+ donnait à sa démarche un
«1 mouvement d'avant en ar

rene
Tu vas attraper le mal de

    

  
  

  

mer, fus souffiait-elle, !* lors-
quil- explormient lu campagne
lastentienne.

din aeons nen, Toe te

 

“Tu n'as jamais regretté de n'étre

torquant Roger, en lui tirant sec
brucle< blondes.

loger reconstituait  incons-
cremment ces jolies scènes, en
win suivant, mallette à la main,
Mie Roulis dans la gare. 1} y
ajoutaut tout l'irréel que l'on met
ensouvenant des beaux jours,
en retrouvant les lieux cheris de
bé jeunesse, Plus il s'approchait
de son ancienne amie, plus il la
reconnaissait telle qu’il l'avait
Corte,

11 next plus qu'a quelques pas
de la jeune femme. Hone suit
sil doit lui crier, là saisir par le
bras ou l'emmbrasser. I n'a pas
le temps de réfléchir : Mile Rou-
lis s'avréte brusquement, ne re-
tourne et arrive face à face avec
M. l'angage :

loger ! lance-t-elle, en lui
suntaut au cou,

Roger en perd presque l’équi-
libre, Avant qu'il ne puisse lui
repondre, elle oi plaque dix em-
premtes de levres sur les joues.

Monique, chère Monique, tu
me marques au fer rouge, lui dit
Hower en l'enlaçant de ses grands
vus
fondant que Mlle Roulis et M.

Tangage se prodiguent les cares-
ses, des voyageurs leur adres-
sent A voix basse des propos iro-
fiques où déplaisants.

lis vont ve blesser, observe
un rouquin au visage tacheté.
— C'est une hystérique, remars

que une vieille fills, en grima-
gant.

Deux minutes plus tard, Roger
et Monique sont assis, l'un pres
de l'autre, au restaurant de la
are. Roger se Iniase enlever les
vmi-lunes couleur de feu que

Monique lui a dessinées avec ses
vres. Sur le mouchoir Manc de

  

de lèvres
- de hrûlerai ce mouchoir, dit

Monique, en se plissant les le-
vres.
Apres ces ébats romantiques,

Mlle Roulis et M. Tangçage re-
rennent leur calme. Il est 10
eures 15. Le train de Roger

arrivera dans 30 minutes, mais
celui de Monique part dans 15
minutes. lis ont done 15 minu-
tes pour se dire tout ce qu’ils
ont a se dire, 15 petitex minutes.
— Alors, Monique, tu ne m'as

pas oublié depuis notre sépara-
tion.
— Bien non, Roger. Une fem-

me n’oublie jamais celui qu'elle
« mimé le plus avant son maria-
ge. Jl n'est plus pour elle qu’une
illusion... une illusion qui res-

 
 

Les succès d’un
‘’roleur à Vail”

PARIS. - La Police de Ham.

boat, apres de longues recherches,

vient d'arré:er un malfaiteur ori-

gra’.

Cet ingénieux «pécialiste ava:

pour caract tique professionne.-

le de... puer l'ail. Au cours de

Fintecrogatoire auquel il à été #ou-
mi», il a révélé en effet qu'il avait

sain de mâcher lentement plusieurs

gousses d'ail avant de se mêler

aux voyageurs des tramways pen-

dant les heures ob la circulation

est particulierement intense. Grâce

a cette précaution, il contraigna::

toutes les personnes qui se trou-

vaient serrées auprès de lui à dé-

tourner la tête pour éviter l'odeur

insupportable qu'il dégageait; it

pouvait ainsi tout à l'aise fouiller

les poches et sacs à main de se-

 

 

 te gravée dans la mémoire.
— Tu n'as jamais regretté de

— Tu ne devrais pas me poser
cette question, Roger. D'ailleurs,
je ne te répondrai pas. Quand
je Caimais, quand tu m'aimais,
je n'envi<agenis pas la vie de la
même façon qu'aujourd'hui. Je
désirais être ta femme, t'ai
vaincre les obstacles, dépus-
ser les événemients, à te rendre
heureux, En retour, je croyais
que tu me rendrais heureuse.
J'avais raison, bien sur. Mais lee
circonstan ont changé, entraï
nant des problemes nouveaux et
des solutions nouveites

Ts + done henpens aves
toux”

    
  

 

n'être pas ma femme? +

voisins et voisines et s’approprie!

tranquillement leurs portefeuilles.
po
lure, Ia coupe de son manteau, le

mat de ses bas et le scrpent de
ses souliers.

--- Petite peste! lui dit-elle.
Un employé les prie de faire

vite, C’est qu'il suppose, en les

voyant s'échanger des adieux,

qu'ils n'en finiront plus. Ils ne

nent pas bêtes, ces employés!

Monique embrasse Roger, Roget

embrasse Monique. Et le jeu re-

cominencte.

Tu viendras
Québec, Roger. ;

Oui, oui, certain, Monique

Je donne une conférence dans

deux aines, au Palais Mont-

 

nous voir a

 

 
«alim. je te retiens une place

parnu les invités d'honneur,

Le chef de train chante “en

voiture”, la locomotive renif'e

v{ }e convoi avance, Roger reste

la, comme une statue qui salue-

sait une amie de la main. Moni-

que lui envoie un dernier baiser

et disparait. Tout à coup, Roger

se souvient qu'il avait une mal-

lette… ;

Un rictus moqueur s'en suit.

Au même moment, dans le

train. Monique constate l'erreur.
Curieuse, elle nuvre la mallette

de Roger... juste pour voir ce

qu'il y a La premiere chose

qu'elle y aperçoit, c'est le mou-

choir taché de demi-lunes. Elle

le saisit et referme la mallette.
Jo ne le brûlerai pas, se

dit-elle.
- Je le lui volerni encore la

prochaine fois, se dit Roger, fou
de joie, en rentrant à l'apparte-

Conseils d'un expert ==

 

pas une apparence terne.

revues de modes.
Leur talent a s'habiller, leur con-

naissance de la mode et des tissus,

voila quelque chose valant la peine
d'être étudié. Ce faisant, vous dé-

couvrirez vite que leur grand se-

crot pede dans la =implicité, Elles

portent uniquement des vêtements
de bonne coupe, éliminant de leur
garde - robe les fanfreluches, les
fantaisies ressemblant à du clin-
quant, Vous constaterez aussi que
hour choix s'arrête sur des robes
ou des costumes de bases, dépour- ment. vus de garnitures, Ces vêtements,

 

pas ma femme?”dit-il D Monique.

Tres heureuse, Roger. Ft
tor?

Moi. aussi. Tu ax raison,
Monique. Des problemes nou-
veaux entraînent des solutions
nouvelles, Lorsque j'ai découvert
ma voie, mon ideal, j'ai résolu
de me débarrasser de tous les
ohstacles qui me retenaient, de
me délivrer de tous les sentiments
qui ralentissaient ma course. J'a-
vais de drotes d'idées, comme tu
disais, mais j'étais sincère. Le
jour, tu te rappelles, où tu m'as
demande de choisir entre tai et
mes dees, je n'ai pas rampe. J'ai
choisi mes idées. J'ai d'abord
souffert de ce choix, de cette li-
ber je t’ ussi causé du cha-
grin... mais je ne me reproche
rien.

C'est réciproque. murmu-
re Monique, lea yeux mouilles.

Merci, rétorque Roger, mio-
queur. -

L'horloge carrée de la gare in-
dique à Mile Roulis et à M. Tan-
wage qu'ils. doivent ne séparer de
nouveau dans 5 minutes. Roger a
envie d'en arrêter lea deux ai-
guilles. Pour In première fois de
an vie, il voudrait être magicien
Au même moment, la grande a
guille fait un long écart et
avance d'une minute. Les voya-
eurs commencent à s'attrouper
evant l'escalier conduisant au

quai: le haut-parieur vient de
erier un dernier appel aux vo-
yageurs allant à quibec.
Monique vide d'un coup son

verre de coquetel. Roger prend
sa mallette, et entraine Mme
Roulis. Pour s'amuser, il la lais-
se prendre le devant et la regar-
de jouer des hanches. Monique
ne peyt s'empêcher de rire. Ro-
er rachète son esplèglerie en
ui adressant mille compliments
mb mate bit nl uen. have’ 
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Cette photo est prise   éerti. orné d'un col et de

enorubde. onpou

vante =

relque part sur les Champs-Elysées of rous
montre une élégante Parisienne achetant son jonrnai à un eame-
lot. Elle porte une robe de loinage pris siephent et an bolero

eu258 on cuites, La tèque

LA MODE A PARIS

  
      

Secret du charme
{par John-Robert Powers)

Chacun connait au moins une ou deux femmes qui sem

blent toujours parfaitement habillées. Ces femmes ne sont

pas encombrées de fanfreluches.
Leurs vêtements forment toujours

un cadre parfait pour leur personnalité.

Et

ces

tent tout avec une aisance remarquable, si bien qu’elles x

compatent a des modèles dont les photos paraissent dans des

r
r

er

—
—

 

  
   

D'autre part, elles n'on?

Et ces femmes por-

 

on les remarque à cause de

belles lignes, qui sont exactenun

celles qui conviennent à leur <°-

houette.
Une robe ou un costume de bass

eat un vêtement qui est tellement

» 

Les vetements classiques sont un signe de bon goût. Pour être

élégantes. Mesdames, portez des vêtements simpies et de bonne

coupe.

classique qu’il peut se porter au--
bien à huit heures du matin gus
l'heure du thé, l'après - midi .
qui plus est, cette robe ou vo costo
me sera alors parfaitement du’ +
son cadre: elle ne sera ni trap ha-
billée pour le matin ni trop negi -
gée pour l'après-midi.

Les accessoires aideront tou
simplement à modifier l'apparence
de ce vêtement de base. Ainsi, un»
jeune femme qui travaille pourra
porter tel genre d'accessoires ‘+
matin, et apporter avec elie dus
une boîte à chapeau, par exempi-,
des Accessoires plus habillés poor
diner en ville le soir, nu mene
aller danser.
Pour paraître telle que vous @

désirez en toutes occasions, vt à
toute heure du jour, préparez-
vous une garde-robe de base.

Ainsi, en toutes saisons, il vous
faut un costume de base de cnu-
leur foncée, pouvant résister a
toutes les températures. Selon que
vous demeurez à la ville ou à x
campagne, ayez un costume de la:-
nage léger, de gabardine ou d-
tweed. Par couleur foncée, nous
ne voulons pas nécessairement di-
re noir, brun ou marine. Ces cn:
leurs sont correctes, car ejles ne
se démodent pas.
Mais certaines personnes auren*

tout avantage à porter du bleu
royal, du gris, du vert pin ou di
tan. Ce aont toutes des couleur+
pratiques. Il vous faut aussi un=
robe très simple, de lu teinte cou-
venant mieux à votre teint.

Votre manteau sera de lainax-
souple et léger et vous pourrez le
porter au moins trois sons par
année (nous présumons que vous
avez un manteau de fourrure pour
l'hiver}, Un manteau pratique cst
l'idéal, parce qu’il est convenable
vingt-quatre heures par jour. Vous
l'amerez pour les sorties de cha-
que jour, pour le voyage en traiti,
en avion ou en bateau.

été, In garde-robe de hase
peut être um pet plus élabnice
quant sux robes proprement dit:
parce que, durant les jours chauds,
es femmes aiment être con«tam-
ment fraiches et pimpante< bn
passant, la robe soleil de bonne

 

   

   

  

coupe avec gilet ou boléro assorti
elleest extrêmement pratique :

 
 simplifies les hagages pour les

defa Bak
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Les savants ne seraient pas surpris de découvrir
des animaux censément éteints depuis

NEW-YORK. — (Par Ivan T. Sanderson) — 11 yva quel-
«es années, l'explorateur William Harkness annonçait qu’il
partait pour la Chine pour capturer un panda géant. Les
.rences de presse, n'ayant jamais entendu parler d’un tel
.uimal, pensèrent qu’on avait mal rapporté les paroles du
suVant et annoncèrent qu’il

   “te

«creur.

se d'une panthère géante,
partait tout simplement à la

On peut comprendre cette
11 y a, de par le monde, des centaines de bêtes éton-

untes qui sont ignorées de beaucoup de scientistes.
in connait 1,000,000 de différenegm————

exprees d'animaux et, à cha-
. année, on en ajoute plusieurs

-ntaines à la liste. Depuis 1800,
« à découvert de très gros ani-
‘‘n4x inconnus jusqu'ici, dont le
à xitme plus gros animal! à vivre
: ie sol: le rhinoceros blanc
ae Cotton, Vers les 1930, on à aussi
a vert en Afrique orientale le
“vevtha””, une espèce de chat aus-
s pros que le léopard et qui a sur-

p- + tous les experts en races ca-

H «existe un cauchemar pour les
»uialistes et il a débuté en 1905,
1.< membres d'un groupe de sa-
vauts étaient à chasser par un ma-
+» brumeux dans les forêts de
Nandi, en Afrique orientale. Sou-
an, la brume disparut et nos
chasseurs se trouvèrent en face
d'une grosse bête d'aspect tres
cungéreux. Assis sur son gros ar-
: cre-train, elle avait l’air d'un gros
curs, Elle avait un museau long
«. pointu, de petites oreilles et
«ait recouverte de fourrure, En
v«yant les chasseurs, la bête se
suiva sur ses quatres pattes à
sne vitesse étonnante. A la des-
, iption qu'on en fit aux indigènes,

derniers prétendirent que
«ait tout simpiement un ours
andi”

Ï Village en émoi J

En 1925, un village indigène de-
s.undait du secours du Rouverne-
wnt du Kenya. Un ours nandi

«tuit venu piller le village, empor-
taut avec lui une petite fille prise
1 \ravers un trou qu'il avait pra-
t que dans une des buttes. L'ani-
mal avait aussi percé un mur de
huit pieds d'épaisseur, pour em-
porter un animal adulte du trou-
peau qui s'y trouvait, C'était réel-
lement étonnant pour ces Afri-
«ins, car même les lions ne peu-
vent démantibuler ces murs. Il y
avait une grande forêt dans les
«environs, et les indigènes en dé-
diisirent que l'ours y avait établi
sn quartier général. Le cafitaine
Hichens fut délégué par le guu-
vvrnement pour y voir.

Le premier soir, l'ours visita le
‘amp du capitaine et lui enleva
s+ chiens. On tira des coups de
foi, mais la bête s'échappa en
porssant des cris & vous glacer
0 roi. En fuyant, l'animal fit
btteralement trembler la terre, Le
lindemain matin, on trouva des
surges pistes dans le sable. Elles
*'aient quatre fois plus grandes

  

    

H fallait que l'animal! fut plus gros
qu'un rhinocéres. Êe capitaine at-
tendit en vain le retour de l'animal
que les coups de fusils avaient pro-
bablement terriblement effrayé.

Aucun expuit en Zovlogie n'a pu

examiner cet animal, excepté ce

morceau de peau portant une four-
rure brune que l'an conserve au

British Museum. Un nomme K, R.

Williams prétend avoir tué un ours
nandi, mais sa carcasse, paraît-il,

aurait été dérobée durant la nuit,
par une hyène. Quoi qu’il en

noît, les zoulogistes affirment qu'il qe celles d'un homme très grand. existe certainement +n Afrique

 

 

  

           

  

  

   

   

orientale, un gros animal encore
inconnu qui est responsable de la
mort d'une foule de gens dans
cette partie du monde. Les indi-
gênes disent que c'est justement

l'ours de Nandi.
Tout cela est très possible, quand

on sait que la terre, malgré ses
2,000,000,600 d'habitants, est en-
vore relativement peu peuplée.

 

 

 

COLLIER DE PERLES SUR NEW-YORK

 Au cours d'une expérience de photographie aérienne, Faviation américaine à créé un vrai coliler de

perles au-dessus de le ville de New-York Cette vignette nous Montre l'effet produit par une série de ©

cartouche de Mapnétiem VAGÉUE par un dombardierBAT, Be
 

etre cscondes d'intervaile Chacune de
Lu à Lan a EhSEAP AAAN  

Voici un caméléon, une variété du Tanganyika, qui nous montre ces trois cornes, dont les

deux du haut sont situées de chaque côté de la tête, immédiatement au-dessus des yeux.

Les yeux se meuvent séparément et peuvent regarder dans toutes les directions, ce qui

donne un effet des plus étranges.

Tous les continents possédent des
endroits qui n'ont jamais été vi-
sités. L'Australie, par exemple, est
aussi grande que les Etats-Unis
et n'a que K,000,000 d'habitants,

La

Les vastes espaces sans eau de
l'Australie centrale ne sont visités
qu'occasionnellement par les ex-
plorateurs et les aventuriers. Ces
hommes ont la réputation de
“prendre un petit coup” un pen
fort. Aussi lorsqu'ils racontèrent y
avoir vu des lapins à dix pattes,
on mit cela au compte dea hallu-
cimations dues à l'alcool. Puis le
fameux naturaliste australien Am-
brose Pratt attira l'attention du
publie sur les aquelettes de cer-
tains animaux appelés “diproto-
dons” et conservés dans les musées
du pays. Ces bêtes, qui ont dix
pieds de longueur, ressemblent à
de gigantesques lupins. I} eat alors
possible que les diprotodons ne
<ajent pas éteints. Les Austra-
liens qui chassent les bisons d'ean
dans le nord du pays vous diront
que cette grosse bête peut dispa-
raitre à vos yeux en l'espace de
quelques minutes, et cela en plei-
ne plaine. Un bison est à peu près
de la grosseur d’un diprotodon,

On peut en dire mutant d'un
Ee animal de "Amérique du
ud: le loris paresseux géant. Sa

Erocseur varie de celle de l'élé-
phant à celle du veau. Ces animaux
ent jadis habité, leurs fossiles le
prouvent, le sud-ouest des Etats-
Jnis et une grande partie de l'A-
mérique du Sud. Il y & quelques
années, on à eu la preuve que les
lorin géants existent encore. Il
reste peut-être encore beaweoup
a os  

s à 10 pattes

  

longtemps

 

. oa EN
Un artiste s’est plu à imaginer

des animaux monstres. Le singe,

muni d'ailes de chauve-souris,

se demande ce qu'il va en faire.

Quant à l'écureuit, 11 aurait pas-

sablement de difficulté A se

nourrir avec cette tête de girafe.

On trouve d'adlleurs des centaines
de nouveaux animaux a tous les
uns. Un de ces jours, les savants
tomberont peut-être sur un de ces
animaux qu'ils croyaient disparus
depuis longtemps, Meme les ex-
perts n'en seraient pas du tout
surpris.
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VOICI EGBERT| PEUT-
_ ETRE POURRONS-NOUS JOUER
TU, AU BASEBALLI
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POURQUOI IH
N'ALLEZ-VOUS PAS JOUER

DEHORS? =")

   

    
   

  

      

    
    

 

 
 

  

   
   

  
  

   

JE NE QU'EST-CE QUE VOUS N'AVEZ PAS NOUS EN
ÉRÉCEPTEUR

VEUX PAS TU AS AUJOUR- DE neuer NO A4 AURONSS
AVONS UNI

TROMPER!  
 

TITITEI NOUS POUVONS | 2 Ne, ON VA
NOUS SERVIR DE CES we, LES JOUER
VIEILLES TIGES DE FER (Comme
POUR LES |
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N'AVONS PAS y ENTREZ = ; D'APPELER LU-
VU LES LALAN- 167". CILLE! CERTAI-
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RICHARD
BOULE-DE-NEIGE

ET LOURDAUD ONT
TRAVERSE CE RIDEAU |S > SI
D'EAUI IL DOIT ¥ Ph

| AVOIR UNE GROTTE ‘LA-DESSOUS| ¢

  
Registered U 3. Patent Office.

 

le téméraire vor YOUN
YMA
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MES DEUX
ANIMAUX SONT
À ME MONTER
UN TRUC :!

JE POURRAIS ME
PLACER À VOIR

del]ST}
hh ul   

COMMENT A-T-ON PU DÉROBER CES
PEPITES D'OR SANS FAIRE DE BRUIT!
CA ME DEPASSE,
PROFESSEUR1

MALHEUREUX

QUE MES OISEAUX FUSSENT À
PATROUILLER LA VALLÉE CETTE

NUIT-LA ! i

 

 

   

  

 

LY A UNE GROTTE  \
DERRIÈRE LA CHUTE D'EAU |
JE VAIS Y DESCENDRE!

| NW

JE GLISSE! ) | !
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JE NE LE DIS PAS
ET C'EST HEUREUX QUE |

CES ANIMAUX
NE PUISSENT

PAPIER !
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: Toilettes habillées
fl est vrai quel'été est la saison de lu geracieuse simplicité,

# Mais il faut tout de même cequ’il faut #1 nous aimons, pour les

26
—

 

orgsar00000 ~~

Les PATRONS du “Petit Journal”
“ I

rs explications pour la coupe et ia couture des putrons du “Petit *

pri sont données en francats a“ec C'aQue patron. Pour obtenir |

 

|

 

      
  

 

les rons du “Petit Journal” envoyer la somme de 25 sous en écrirant

trobtement nom, adresse. taille et No du patron désiré. et adresse le

tout qu Petit Journal” Service des Patrons, 1242 Saint-Denis, Montréal.

Note li eat Inutile de vous présenter à nos bureaux, car mous n'arons

pas les patrons sur place His vous parriendront par la poste.

 -
1

cité qui se présente. C'est d'adap-

tation très facile et vous pourrez

vous en servir pour votre propre

compte.
purpeteOTEE

LA LIGNE DES EPAULES
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circonstances spécinles, avoir une où deux robes habillées.

Pui-que, grâce à Dieu, nous re-

voyon- el trouvons facilement les

tis<us de pure soie, la question ne

ne pose même pus. Et c'est vers

la soie que se porteront nos gouts
pour les toilettes précieuses que
nous aurborerons à l'occasion d'un
mariage, par exemple, ou de toute
autre cérémonie

Uni ou sniprimé, le tissu de soie
a mille uvantages Sa souplesse,

d'abord, qui lui permet de pren-
dre toutes les formes et de garder
avd ligne, puis sa facilité d’en-
tretien. Une robe de soie, quand

elle n’est pus trop fanfreluchée, se
lave ot se repasse avec autant de
fuvihité qu'une robe de coton.
N'hé-itez pans et donnez à ln soie
votre qq nee.

DES ROBES DE PARIS
A New-York on commence, figu-

r-z-von-, à trouver, toutes faites

et prêtes à porter, des robes ve-
nant de fans. Vous pensez si les
Américmne en sont ravies, Nous
en nurot- peut-être bientôt, nou-

aus i, comme question de fait. Na-
turellement, crc robes parisiennes
ne it pa< toujours toiles que les
eréateur- français led auraient
voulues. Vous xavez que les Amé-
Ticaites quéferent (eb nous aussi)

plus de plied Les robes des

 

  

 

 

 

  

Voici des croquis de rabeg fra
de noms célèbres. La pre dre4
C'est une robe droite, escortée
Quand le pe,
un costume

coutnrivrs <ont toujours
tourmentie- et les porter n'est pas
chose facile. Seulement, ce que
Paris po cde rt po-sédera tou-
jours, c'est Pesprit d'invention,
c'est la “création”, que lui seul
peut donner et qu'il impose au
monde entier. À charge à celui-ci
de corriger et d'adapter au goût
de sa clientele,

C'e=l_prées ément ce que New-
York a fait. «t les robes sont con-
feetionné-s a Paris d'apres les
correct ons dec modelistes améri-
Cains, ’

PANNEAUX ET PEPLUMS
Un giard nombre de robes se

pré entont avec des panneaux mou-
vunt-, tailles en forme où enticre-
ment plist, plus où moins fine-
ment. D'autres sont drapées, d'au-
tres encore ramna-sent toute leur
ampleur ay dos. Une idée ingé-
nieuse 6-3 colle de la robe à trans-
formation. Cet une robe droite,
Smplemert puce à hauteur de te
tiple et que comporte nn péplum
mob leo Vans augalez a votre tail-
le ce pepo ot vous voilà vêtue
d'ur

grand

  

 

 val at gag ctte OÙ, si Voils
prefer + euble, deux pie-
“ 1 <t la tohe droi-
tee ot Sante mplis

 

 

isen, importées de Paris et signées
anche, est une erention Molynens,
un peplum qui ae fire & lo taille,

um est pesé, la robe €
leur pièves, jupe ot jaquette. Les poches tiennent lien

e d'aspect et ressemble à

de sac à main. An centre, c'est une toilette de Christian Dior,
est le premuer (naturellement) à précher le retour à la robe pue
courte, lui qui avait lance le “newlook” et la robe longue. Cette
robe rat en soie bleus ct elle est garnie de

l'ourlet de la jupe.un peu plua longs que
marine,

Lesprends pochene
nant. À

 

Gnant an troisième modèle,
Eempleur massée ax dos, et le dra

dont l'effet est tout ce qu'il y @ de
marques ia forme de [Lo x

nnraux montants,
8 crinture est bleu

il ‘eat de Molynenz ansei et à
i armble retenn sous

us surpre-

 

ure, an
 

Les épaules aont plutôt tenhan-

tes et cela convient aux manche:

kimono, qui sont en pleine vogue.

On les coussine toujours cepen-

dant, mais les coussins ne sont

plus aussi hauts, Il faut avouer

qu'ils exagéraient un peu parfois

et nous donnaient des épaules, une

carrure de boxeur, qui n'allait pas

toujours à toutes et surtout aux

femmes un peu frêles.
Les ceintures prennent heaucoup

d'importance. On en voit qui sont
de véritables écharpes drapées soit
en avant, soit nouées en arriere.

J'ai vu justement une jolie robe

bleu marine, à jupe légèrement en

forme, dont le corsuge donnait ur

gracieux mouvement de boléro et

dont la taille, en losange, était
garnie d'une ceinture écharpe de
taffetas, fort gracicuse, et qui se
nouxit en arrière, absolument à la
manière des cvintures de petites
filles, aturellement, il ‘agit ic
d'un modèle jeune.

J'ai fort é au--i une tohe de
soie bleu marine, imprimée de mi-
nnoeule = fleurettes des champs
L'encolure est en V, les épaul-

adoncies et, sur la jupe, «trouve
un panneau asymétrique fort gra-

deux, La manche vu ju
coude,
Une autre encore et en Mous-

line de soie, d'un bean gri< doux,
gris perle pour tout di Elle est

  

  

 

  
    

 

  

mprin [i petites tensed mun.
veo, rehaucsées d'un vien, d'un
oupeon de rouge, qui forme un

« imprévu. la robe est
» sur le voté et le drapé est

movant, c'est joli comme tout.
Un peut dire que, pour lea ro-

hes habillées, tout ce qui peut
donner du cachet à une robe se
porte. Les panneaux, les mouve-
ments de spirale, les péplums et
les jupes élargies,

Les jupes n'allongent plus. Nous
poitvons vous rassurer sur le sujet.
Elles ont même tendance à rac-
courcir quelque peu, mais je ne
vous conseille pas de le faire si la
jupe plus longue vous va bien.
On a sincèrement exagéré la hau-
teur des robes et souhaitons qu'on
ne revienne jamais au temps où
on avait des robes si courtes et si
étroites que s’asseoir devenait un
difficile. probleme. à résoudre.
D'ailleurs, tout ce qui est exagéré
est laid et fait preuve d'un com-
plet manque de goût.

LA DENTELLE
de puis vous assurer, d'ores et

déjà que, pour l'automne, la den-
telle aura un grand succès. Nom-
bre de robes du soir ou toilettes
de diner seront toutes en dentelle,
ot on en garnira les robes de soir,
Naturellement, on la disposera de
différentes façons i
dra une place tre
faut nous en réjouir, la dentelle
fine est tellement gracicuse ot
decorative,

Et je vous recommande, pour le
plein été, si vous avez besoin d'une
jolie robe à danser, de la faire en
une jolie cotonnade ou en organdi
et de la garnir de dentelle de co-
ton. Elle sera à la mode, facile À
entretenir, ce qui est si important
pour les robes d'été, qui doivent
toujours être si fraîches et vous
serez sûre de devancer la mode.

Oui, nous sommes au mois de
juillet, mais cela ne nous empê-
che pas de penser à la saison pro-
chaine et soyez certaines que nous
serons les premières à en savoir
les déerets...

JANIE

 

La différence
NEW.YORK. -— Une firme amé-

ricaine vient de lancer un nouveau
ballon pour enfants. Après avoir
été gonfié, ce ballon explose avec
un fracas énorme. On lit sur ls
feuille l’accompagnant: “Métho-
de d'emploi pour garçons : er
le ballon jusqu'à ce qu'il atteigne
sa pleine grandeur, Donnez-lai en-
suite un coup de poing et il écla-
tera.” “Méthode pour jeunes fil-
les : gonfles le ballon jusqu’à ce
quil atteigne sa pleine grandeur.

suite,

 
 ali piquez-le avec une épingle

 

 
PATRON No 2474 — La façon

de cette robe est fort gracieuse.

Vous la ferez en tissu uni opa-

lescent ou bien en imprimé, et
elle ne perdra rien de son char-

me. L'encolure peut être faite

de deux façons, en coeur ou

haute et munie d'un petit col

rabattu. La manche sera lon-
gue ou courte, ou genre cape.

Le patron No 2474 est établl

pour les tailles 12, 14, 16. 18 et
20 ans. La taille 16 requiert

4 1, verges de tissu de 35 pou-
ces de largeur.

  
  

 

2595
12-48

PATRON No 2598 — La robe
boutonnés en avant a toujours

de nombreuses adeptes, et ce'a

se comprend, etle est si pratique.

Celle que voici est joliment ta:l-
leur et elle est agrémentee de
manches cape et d'un col orig:

nal. De plus, elie est tout ce quit

y à de plus facHe à faire. Le

patron No 2595 est établi pour

les tailles 12, 14, 16, 18 et 20 ans
et pour 36, 38, 40, 42, 44, 46 et
48 pouces de buste. La taille 36
requiert 4 7g verges de tissu de
35 pouces de largeur.
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Une façon rapide de préparer
tn plat principal et exquis, c'est
de faire mijoter des oignons do-
res ef des piments verts dans nue
casserole contenant une boite de
soupe crème de tomates conden.
sée. Cela fait un plat somp-
tueux, 6 vous le servez sur du
riz!

L'oignon est le légume qui se
trouve toujours dans la case aux
légumes. Les autres légumes
font leur apparition en été, puis
sonf oubliés. Mais l'oignon reste
le favori de toute l'année. L'ois
gnon se conserve tout l'hiver, s'il
ent gardé dans un endroit frois
et bien aéré, Son goût doux et
son arôme piquant en font un
légume incomparable en cuisine.
Que frrait nne salade verte...
une farce pour dinde, sans
froma 1 La soupe serait pint

} ode et le ragoût à
 

   
     

  

 

   

petits pains
 

OIGNONS D'ESPAGNE COMME PLAT PRINCIPAL

  

 

Vraiment, l'oignon mérite tonte
notre estime — c'est un légume
digne d'une nouvelle importance
dans votre cuisine.

Pour assaisonner, rien ne port
le remplacer. Et comme plat
principal, il à aussi un certain
mérite. Essayez ceci par crvem-
ple :

Coupez 5 oignons moyens cn
huit et coupes un piment vert
(ai vous le désirez) en lamelles
minces. Faites frire doucement,
Juagu'd cs que ee soit tendre,
dans % fasse de beurre. À ceci,
ojontez une boîte No 10 de sovpe
crème de tomates condenséc ct
% de cuillerée à thé de sel. Fai-
tes chauffer à la poêle jusqu'à
er que l’oignon ait aromatisé la
soupe. Servez eur du ris euit,
avec tne croquante et des  
  ae ç 

a
a

  
 



 

 

 
  

La (angue rrançaise ne sss! pas
faite en un four, elle est rempitre de
survirgnees des âges passés. ! s'y
rencontre des sourentrs historiques,
légendaires, mythiques — qujour-
d'hui oubliés, On sera petit-être sur-
pris de retrouver la signification cue
riruse de locutions couramment eme
plovées. Les étymologistes discutent
vaucoup sur l'origine de certaines

erpressions. Nous ne garantissons
point l'authenticité de celles que
nous présentons chaque semaine.
 

Pourquoi dit-on: un “destrier”,
lorsqu'on parle d'un ancien che-
val de bataille? — Pourquoi a
pelait-on certain jaune clair,
“couleur Isabelle”?

 

 

Bonjour! Vous avez vu le
film tiré du “Henri V” de Shakes-
peare?

-—Evidemment, N'étaient-il< pas
impressionnants, les chevalier-
muntés sur leurs destriers ?

quoique les chevaux existent
toujours. cet ancien terme n'est
plus employé de nos jours, Pour-
quoi?

———
Cette production de sir Lau-

prive Olivier est splendide.
Ft toute en couleurs. Avez-

vois remarqué ce noble français
prtant un cheval couleur Isabel.
Ld .

Pourquoi une couleur jaune
clair porte-t-elle le nom d'une
femme?
Veiri les deux explications:

 

Ci vont général de dosti”
était eclui du cheval d'armes, dit
auxsi “cheval de lance” parce que
Jes combattants employaient cette
menture pour aller a la charge.
Ves destriers ou dextriers étaient
des plus grands et les plus puis-
wants des chevaux de guerre et ils

wm ainsi désignés parce que
l'eviver les tenait toujours, a
dite, c'est-à-dire à dextre. Le-
«hevaliers ne Jes montaient qu'en
«as de danger grave, mais les des-
triess étaient aussi des chevaux de
palude que les seigneurs mon-
tient “dans les grandes véréme
nes.

 

  

 

La couleur “Isabelle” date, dit
co. du siege d'Ostende. L'archidu-
chesse Isabelle d'Autriche, ayant
avrompagné à la guerre son époux
Albert, assista à ce siège fameux
durant lequel les Hollandais ré-
sisturent trois ans, trois mois et
trois jours. Voyant que les efforts
de son armée étaient infructueux.
1-abelle fit le voeu de changer seu-
lement de chemise lor-que O
de se serait rendue. Les assièges
rusistèrent encore trois mois. Pen-
dant ce temps, la chemise royale
avait eu le temps de devenir cou-
Jeur… Isabelle, Cette sorte de jaune
devint à la mode et fut porté avec
heaucoup d'enthousiasme.

 

 

 

Un clown serait

propriétaire de
la Maison blanche
MADRID. — Comment osez-vous

me frapper? Je suis le propriéiaire
de Truman moâ! affirme Lepe, le
plus vélèbre clown de Madrid, cha-
@ ie fois qu'il reçoit ume gifle.

Mais, vi le publie trouve ça com'-
quie, Lepele dit sérieusement, Il ze
nomme en réalité Jaudenes et pos-
néde une malle remplie de vieux
parchemina qui établiraient sa dex.
eendance directe d'un diplomate qui
sachets, au XVIIIe riècle, lé terrain
Sur lequel ext bâtie a Maison blan-
che.

Aussi Lepe-Jaudene< va-t-il xe
rendre à Washington pour réclamer
au président Truman, prétend-il, le
paiement régulier de son loyer.

Lorsqu'il dit eels, les applaudis-
rements redoublent.
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|Hommage à nos ancêtres

Cette firme américaine sait
apprécier notre beau Québec 

 

trale du vieux Québec.
Or une importante compagnie

américaine a voulu rendre de di-
gnes hommages aux ancétres qué-
bécois de ses nombreux employés
franco-américains et démontrer de
façon éloquente les beautes de no-
tre province. En effet, la compa-
gnie Pupperell Manufacturing, de
Lewiston (Maine}, à consacre l'un
des révents numéros de sa revue,
The Pepperell Sheet, à la provin-
ve de Quebce, avec Une ahondan-
«e de magnifiques photos de no-
villes, nos villages et nos sites les
plus pittoresques.
Dans l'éditorial adressé à pes

employés, la direction de cette re-
vue écrit: “Une fois de plus, Pep-
perell rend hommage a ses nom-
breux employés qui viennent de la
province de Québec ou qui ont des
ancêtres originaires de cette von-
trée. C'est pourquoi il nous fait
grand plaisir de vous présenter en
ves pages un autre aperçu de quel-
ques-unes des beautés de la belle
province.
“Dans nos usines de la Nouvelle-

Angleterre. le plus grand nombre
des employés de Pepperell sont des
Franco-Américains. Ce numero de
notre revue leur est particuliere-
ment dedié en un esprit de recon-
naissance. Nous profitons de l'oc-
casion pour exprimer à tous et a
chacun notre admiration pour le
role que vous avez joué dans le
passe au sein de la compagnie
Pepperell, ainsi que notre confian-
ve dns le rôle encore plus grand
que vous joucrez dans Paver de
notre grande compagnie

  

 

 En vue de ce numéro special de
sa revue consacrée au Quebev, la

 
 

 

  
 

 

  

‘liste d'adresses des

 

Notre service
des milliers
l'intérêt de tous que les bureaux de poste
sient avisés sans retard d’un changement

3 d'adresse. La prévenance que vous manifes-
terez sous vet angle sera appréciée par un

  
On vompte actuellement, aux Etats-Unis, plus d’un million

de Franco-Américains dont les ancêtres étaient originaires

de la province de Québec. La grande majorité a conservé

la langue française et les traditions québécoises.

majorité garde encore des liens intimes avec la terre ances-

La grande

————
compagnie Pepperell avait donne
mission à l’un de ses représen-
tants de prendre de nombreuses
photos dans les villes et les villa-
ges natals d’un grand nombre de
ses employés franco-américains,
ainsi que des photos de leurs pa-
rents habitant notre province, Le
photographe de Pepperell, M.
Prescott Howard, se trouva à
Montréal le jour de la Saint-Jean.
Baptiste, l'an dernier, et il en pro-
fita pour croquer des scenes typi-
ques,

Avant de quitter Lewiston, M.
Howard s'était fait dresser une

arents qué-
bévois des employés de la compy
gnie Pepperell, et il les visita pres-
que tous, Il suivit la route Sher
brooke-Montréal avec un détoura
St-Hyacinthe, visita Sorel, Trois-
Rivières, Shawinigan, Grand)
re: se rendit à Québec, Montmagny,
Ste-Anne de la l'ocatière, Kamou-
raskha, Rivière du Loup (lieu d'ori-
gine de nombreuses familles de
Pepperell}, lac St-Jean, ete.

 

  

Dès son arrivée À Montréal, M.
Howard rencontra Gilles Pellerin,
annonceur bien connu de CKVI.,
qui est le neveu de M, Roméo
Dégagné, de Fall-Riv A Batis.
van, il salua M, Albert Décary,
cousin de Mgr Arthur Decary, de
Biddeford. H note que plusieurs
employés de Pepperell viennent de
Sorel, de Ste-Helene de Kumou-
raska, Trois-Rivières, ete, M ecrit:
“I églises de lu province d
Quebec sont te ent helles qu’on
est tenté de s'arrêter et de photo-
#raphier chacune d'elles. Ft ceux
qui connaissent et aiment Québee
ne lui disent jamais adieu, munis
toujours au revoir!”

 

    

  

   Voici la reproduction de la page couverture de la revue “The Pep-

perell Sheet”, entièrement consacrée À la province de Québec. La

photo, prise par M. Prescott Howard, fait voir de jeunes Mont-

réalais dansant un quadrilie en pleine rue, À l'ocension de la Saint-

Jean-Baptiste.

Rarement avon--
blication eensucrer de tagon an +
Juste et aussi congite # notre

belle province. Cr re sont que des
photos typiques et des textes bion
appropriés (écrits par Mlle Agnes
Bourneuf}, montrant le vrai visa-
ge du Québec. La compagne l'ep-
perell à cause mins ane joe tres

eds vas the pu-

     

LE CIVISME

 

tal dessert quotidiennement
e personnes, y va done de

profonde à toux ses employés fran-
co-américains, leur rappelant les
bvautes de feur terre ancestrale,
En faisant mieux connaître notre
Lelle provinee de Québec, cette
compagnie américaine & pris une
initiative qui devrait être imitée
par bien d'autres entreprises cous
mercinles, Dollard Morin

Donnez votre nouvelle adresse au bureau de poste

rsonnel postal déjà débordé, Cela accroît
Feficacité el sure une plus rapide livraison
de votre correspondance. En faisant votre
part, vous évitez des désapprintements . . .
et be service est meilleur. En posant cet
acte, vous affichez voire ‘“’Civisme”.

Publiée sous les auspices des fabricants de la

BIÈRE BRADING
THE BRADING BREWERIES LIMITED

“QE série d'afitences vu rençue dêne To boit d'aider 8 faire de vate lorlith 89
mesbieur des ondroits oid vis puiesies vivre,

Vous pouves participer à cet effort de service publie. Prenes note de
quelques petites choses qui, à votre avis, contribuent au civisme,

ADIO-CARABIN: soyez aux écovtes tous Ies morcradis soirs de Ÿ § 10 hrs. CBF Montréal et le révocu fronçohs de Radio Conode.

 



 

 

 

      
es iyeFs Pe

…SI VOUS
 

  

   

 

 

  Wilfrid ne voulait Jamais sortir Jusqu'au

Jour oD It s’aperçut que ga lul permettait

d'exprimer ses opinionst

 
 
 

 

    
seball aussi longtemps qu'il n'aura pas finl sa è

e piano! Ça finit 1a!
. pour payer les primes

2 a

 

 

   

Je ne dirais pas que [a moteur est bruyant! Remar-
quez que c'est in Journée plutôt qui est très calme!

Riastique

 

 

   
  
 

FAIT DU
SPORT      
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par DAVE BREGER 

ELPHEGE
LABROUE VOULU VOIR

UNE ECLIPSE |
VOYONS CE  QU'EN DIT

 

 

CLIPSE DE
SOLEIL

REGARDE, CHÉRIE ! DES NOUVELLES
> = MAGNIFIQUES t

 

L'ENCYCLOPÉ-

UNE ÉCLIPSE TOTALE DE SOLEIL

POUR 3 H. 22 DE L'APRÉS-MIDI |

TOUTE MA VIE J'AI

  
    

   

    

     

 

 

 

DE SOLER NE SE PRODUISENT QU'UNE FOIS

TOUS LES 300 ANS POUR UN

ENDROIT DE LA TERRE

  

DONNÉ|

 

  

 

 

 

 

' ET REGARDE-MOI ÇA ENCORE|

SUR LE BORD DU SOLEIL ON

PEUT VOIR COMME UNE COURONNE {

DE JETS DE FLAMMES QUI SE

LANCENT A 200,000 MILLES DE

HAUTEUR! CETTE COURONNE

N’EST VISIBLE QUE DURANT

QUELQUES SECONDES

| SEULEMENT!
Ë

   

p=

HL ME FAUT UN TELESCOPE

PUISSANT POUR QUE JE NE

PERDE RIEN DE CE MAGNIFIQUE

SPECTACLE! ÇA N'ARRIVE

RIEN QU'À TOUS LES

  

 

  

VOICI NOTRE TÉLESCOPE
SPECIAL POUR L'ECLIPSE | SEULE-
MENT $95 COMPTANT ET $3.50
PAR SEMAINE PENDANT 84

 

  
      

 

SEMAINES |
  

   

   

  

 
 

 

    

QUEL TEMPS MAGNIFIQUE!

TOUT VA BIEN!

ATTENDONS!

  
UNE MINUTÉ

ENCORE! 50
SECONDES ..

LE GRAND JOUR A 3 H. 21 MINUTES...

  

   

   

 

f Pour
L'AMOUR
DU CIEL!

QU'EST-CE
QUE T'ARRIVE?

  

  

     

 

  
  

   

 

JA QUELQUE

CHOSE DANS

VOEIL 1
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HCHRISTIM

|

\QUEL ON. WoiRFVOUS

)

SÜR QUE WOW +5 +

|]

0 + « PUSQUE MON MARI EST MORTDEPGS

A ; ÊTES-VOUS BATTUEPg p p & D. DEUX ANSPP

NE
4 .

7

————_
0

rd A TN fe

LA 26 v3 oy... A wo

Les choses valent d’être vues de près! par BUD FISHER

1 2 7 ,

ELLES NE SONT 7 MAIS ELLES SONT JE NE VOIS 6< CE QU'A ME )

PAS ASSEZ FORTES| MEME TROP FORTES PAS ASSEZ! al FALLAIT! J

JE VEUX DES LUNETTES

|

POUR VOS YEUX! QU'AVEZ-VOUS
\

QUI RAPPROCHENT LES

|

JE VOUS Al DONNE

À

Après 276? U ===

CHOSES DE Trés PRES 1

)

LE NUMÉRO276!
. 2 Qu :

_ p93 | EeCHIEN!

‘ :
din £ > AS:

Yoru =
° 4 2

> Ou, 5
———- ~~

<> ; A au n
= 45 Ws : =

. i ir pen > :

y ‘ A ' =f” > 43
; %; ¥ i ] 4 >:

/, Optométriste |" ’ AM Chien }

Fl omnia| / BPE A QE À te.
À / vue é ‘ 4 Re er 7

AN 215 st

LL - À i - 4 ) — did wt J L ALAT

SELUTION NO 78 Mots croisés du “Petit Journal”— No 79 ; 2

1 23 4 5674 9 100012131818

CONDITIONNEMENT 1 2 3 4 5 6 7 =n 9 lo 11 12 13 15 Pouvez-vous en faire autant: “4

sORRIR@NIONTARER| Im
{

1 SE 2 5 M INC EBT IRA
Voici les réponses aux problèmes de la page 31 POINTS

“Ml RQCAAG ANACON *| | |
| 1—NOUVELLE INVENTION — Voir vignette oi-dessous

3 DEBTEURERON Ns = i
(10 points)... eee ..

cratwomidens) OO OIL
= at De 4is

|

CLCC
* TLOTRSURTEGAGIS 3
+ TATRUAE EBERT [A IN| i]

A oi 8

BRATRLABON | | (1
1” ARE AMONEREDT 1
ET AMANCOIBENER CTI TM |
3 SEDIAGESTATORIA 8] HE

|

;

a:10 |} | |    

 

   BELLEPOITRINE| [i |=
VOTRE POITRINE est-elle
plate vu trop grosse? Etes 10
vous muigre de partout ? |
Képondes À cra questions @

    
 

 

  
 

 

  
 

      

 

         
 

 

                

           
 

nous voue indiquerons GRA- lt

futEmENT ce qu'il faut faire

HE

| I IK i

nue cottiger res déauts et |__| L_ L

ax 054 une pet rine BUY rourbes gra eus 12

POILS FOLLETS
5 SUPPRIMÉS 13

7 CHEZ-vOUS
i

INSTANTANEMENT 1 i 5

BN

Grèce

4 =PILEX !
IR 15 2—LA CHUTE DES CORPS — Le boulet de canon et la pièce =

Rapids,Corong - Elleacs | j de monnaie toucheront le 601 au même montant. (10 pts) .. .

douleur 3—LA MOULEE DU COCHONNET — S'il était possible au

Prétéréedue 125 HORIZONTALEMENT hance, — Ville forte sur le Da- cochonnat de manger toute la moulés en un seul coup, on

iy bv ve 1 Celn. — Action basse et vile. 10. Peection _ Grosse | pourrait ensuite le piacer dans ie baquet. Car, en man-

TRATTAMEEu 156 pd _- Vans: zèbre. ane n. * 2 polres geant, la transpiration amenée par son effort enièverait

Pour renseignementsados ; Lo er, qu'on mange cuites. — une partie du volume de la nourriture. De plus, ses boyaux,

2 Produit des individus sembla- Dans: lo

LABORATOIRES COQUETTE bles à soi. le numéro de cha- [11 Trans epre. même vides, gardent l'espace pour une partie de la nour-

206 Ste-Cathrène O., Montréal, HA. 4877 que page d'un livre. Qui a Tepnsports furieux. — Mam- riture, Enfin, la différence ne serait pas assez grande pour

| = - le cerveau troublé par les ‘u-l12 Presser Tegorement — Pavil- l'empêcher de v'asseolr dans le seau, une fois la pâté
Maux de Tête mées du vin. lon de grosse toile. avalée. (10 points) ... .......... REae

% Tanière. - - Point cardinal. — [19 Abréviation familière de: ma 4—LES PREMIERS — 1, Gutenberg: 2, Galilée: 3, Galvani;

Hardi. amie. — Etendue de terre. — 4, Lumière (les frères): 0, Benjamin Franklin; 6, Fuiton Yi

(Robert): 7, Curis (M. ot Mme): 8, Cooper; 9, Bell (Gra-

  

  
   

 

   
 

Tribune des spectateurs.
14--Plante ombellifère odoriférante.| am): 10, Nobel: 11. Jacquard (un métier A tlaser

-— Nefait rien, — Riv. d'Alle- spécial): 12, Cett; 18, Howe; 14, Stephenson; 18, Edison.
& —Quadrupide carnassier. — Vil-

le de Russie.

Soulagés

0 efficacement

    

       
avec 5 'e qui sépare deux choses (fig.)

pm  Antalgine — Qui ne dure qu’un an. magne. (30 points) . 0.020000 e ce seat see ea eee .

p = Ne 6 En les. - Se disent des plumes 13 Règle double. — Pierre cal- s—DANSES CARACTERISTIQUES — 1, Brésil; & Espagne

; Fash dévri couvrant les ailes, la queue des caire. — Voyelles jumelles. et Argentine; $, Cuba: 4, Etats-Unis; 6, Itaile. (20 pts) .......o

; ” prime pas . ciseaux. — Pr, pers. VERTICALEMENT 6—POURQUOI? — Un détecteur de mensonge, employé

| w vente partowt 25. 82%. 9M

|

7 Chef d'un banat hongrois. —| 1-—Coups de baguette sur le tam- surtout en criminolog (20 points) ........

Arrachas les mauvaises herbes. bour. — Sort du bois en parlant

— Et le reste. d'une bête fauve. — La mienne. VOTRE TOTAL! ~

8—Confondre en un. — Moi, —

|

B—Affectation hypocrite de pu- : _

Regards olseusement. deur. — Matière purulente. T—Louange. — Deviens plus étroit, 11—Variétés de frênes. —- CToupéé

9 Compagnie. Faisions bom- A tel point. —Uus de Croindes.

meee

|

3 -Laborieux.

—

Dit qu'une chose 12Kia scie FN
mb = ; 8 Choisis, — De pp abitation en bois

de

sapin. -—

LES MEDONS n existe pre. — Urticacée tex- Lope A été tana Etat des organes. Pr

CO tile, ’- . 13—Avis donné sur une chose qui
4—Petit ongle du pied du e0q. — Repaire.

—

Coulls &'alt fine. inté Liquide

CONTRE LEN POUX: Employes

|||

disparsissent facilement par une mithe. Donnes je lustre à une étoft ment pilé avec de l'huile d'oli- intéresse. — Liquide transpa-

"PONOL* t tout imps et riticues. Obtrncs de touts ¢. ” rent, — Degré.
3 en vente partou marie dou ee poudre ' 5—Anneaus de cordage. ~ Espa- ve. — Tite d'une tige de blé. 14Sans culture, — Dresse, forme.

Dépôt : F.-R. LAROCHE = eq ‘on pareourt, en sagoant, 10—Fille d'Inschos, — La — Prins trogen, ,

RO00, boul Birhatrant.- Monte con meDérober subtile portée pari Incas. — Ch-i.| 18—tère conj. — B'enfuit. — Det
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A Iépreuve

        

   

 

    
   

  

Monsieur René Brousseau, inventeur montréalois qui poursuit des travaux et

recherches en mécanique depuis nombre d'années, a subi avec succès l'épreuve du

r
e
t

—
—
a
a

présent questionnaire. En répondant correctement à lo majorité des problèmes, ce

remarquable concitoyen obtint un total de 90 sur les 100 points possibles,

Pouvez-vous en faire autant ? On trouvera les réponses en page 30.

 
 RESTE

 

  
chute des corps

Décidément, ce monsieur poséESde les aptitudes nécessaires pour

. . fai b robate, mé *l 2

1. Nouvelle invention verminera eulbute en tombant nur B® La moulée du cochonnet
Je dos. Toutefois, celui-là se relè-

On voit lci, dessinées en noir, les cing parties d'une chaise vera dans un instant pour pour-

haute pour enfant, inventée par notre Invité. Ce meuble est démon- suivre sa route.

  

Dane un baquet. on à placé une grande quantité de mouiée,

faite de son et d'eau. pour le brave cochonnet apparaissant à droite

de notre dessin.
lable et compact, pulequ'on peut l'emporter facilement dans une Mais, puisqu'il est question de Si était possible À un animal d n èce d

boite peu encombrante. Oui, cela devient utile pour les voyages chutes, voyons si Vous pouvez ré- ne seule » den re ha me : oe e esp ce, . manger en

i ; ine “ u min: A
ou les visites aux beaux-parents. Une autre caractéristique de cette  pondre A cette question: du dixié- ® € ep ssl volumineuse, celuicl pourra

être placé dans le seau, une fois son repas terminé ?
mécanique reste que le tout peut être Inatailé en quelques minutes me étage d'un édifice, un homme Dites si le cochon, qui a mangé ‘ das! , itis
sur toutes lea chaises d’un modèle ordinaire. Vous rassemblez les laisse tomber un boulet de canon | » 9 un mélange égalant la moit

de son poids, peut entrer dans le baquet, comme |) lui aurait été

possible de le faire avant soh exploit gastronomique ? (10 points)parties, et presto! le meuble est prêt à recevoir bébé pour sa et une pièce de monnaie, tous deux

dinette. Vral, quelle merveille que la chaise Correcto — c'est son à la fois. Lequel de ces deux ob-

nom, — lorsqu'on habite une maison moderne, avec ss minuscule jets sera le premier à toucher

salle à manger ! terre? Ou arriveront-ils sur le sol
au même instant?

Rassemblez — visuellement — les cinq parties, afin d'obtenir ;

ts chaise haute Inventée par notre compatriote. (10 ponts) (10 points}

r .

4. Les premiers
Sur les pointillés, vous écrirez les nome des inventeurs ou des

découvreurs auxquels on attribue le mérite d'avoir révélé. les premiers,

les bienfaisanta résultats de leurs recherches. Pour vous faciliter la

thche, ‘nous donnone Initiale du nom de famille.

 

1—L'imprimerie, @eee Ba sas sec race 00

2—Le télescope, G..………. vansare seen PAR

3—La pile galvanique,

|

JPETirae

4—La cinématographie, Lccccovasnsenrressersruses .

6—Le paratonnerre, FoPPANS 3. Danses

8—Le bateau À vapeur, create enere* caractéristiques
7--Le radlum,

F

c

8—Le vélocipède, C.ecotsovirenensssensecne000 Nommes les pays qui firent con-

8

N

naître ces danses:

   

evcrcssonn00SLs téléphone,    10—La dynamite, ssaosonosone0sesssonenssacce 1—8AMBA

11-—Le mêtisr à tiuser, d..ercsanonssetasessausoncuse s—-TANGOE -

s2—ke revaiver, 8 vrenssccnceucs s—R SUNBA .

18--La machine à coudre, M..esssonocnnessroca00s000000 ¢—JITTERBUG 6. Pourquoi ?

14—La lesomet! . * Bhcsrosooonsuncono0socc0n0000 Cet instrument appelé polygraphe enregietre mécaniquement.

: = 8 S=TARBNTELLE ou un graphique hoc réfiexes musculaires, la pression ortérieite
18--Le phonogragihe, ME pour ;.. ps :
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REAPL QUEREZVC Eur ¥ | iL EST LAL. MAIS
PMTEXPLIQUEREZ -VOUS. MONSIEUR (ME Lh)| PRÉCISÉMENT\(IL ESTL

[ i FAITES-LE VITE; ÎLE PRÉFET, POURQUOI VOUS TARDE 2 |} Ferre etemens EST LA J

TT] TANT AME Ra- | A O° — =] =

Meer Puce?) haat) A TS
   
       

  

 

   

            

   

 
 

QUELQUES JOURS PLUS TARD À NEW-YORK, DOL|
LY ET 216 RECEVAIENT CHACUN UNE LETTRE...    

  

 

       

 

  

 

TROUVERA SON AMi

 

 

! BIEN CHANGE APRES LA UNE LE TRE M0i J Al UNE LETTRE

: LE TRAITEMENT QUE ® 7 DE LA PRIN: DU PRO} -

' LUi ONT FAIT SUBIR A (NAN ESSE. eur

BAOUMBLATE ET LEX A, >; à cou-

TT 754 ministre.) FL a) TEZ , —°
& A DOLLY...) :. ° 6

1)

=

= TH
[J

0) Ti:
"QUI LUi ONT FAIL
“UNE EFFROYA-
BLE OPÉRA-

      
 

 

  
    

    
  
   

QU'EST-CE QUE C'ESTEE
QUE CETTE EXTRAOR-
DINAIRE Hi STOIÏ-gpmgé

    
  

  
    

   

    

  

"MAIS NOTRE PAU- “SON MORAL EST
"VRE AMI NON SEU- “TRANSFORME ...IL

“LEMENT, NA PIUS "SEMBLE FRAPPÉ DE

"RIEN DE COMMUN “ STUPIDITÉil NE SE
"PHY SIQUEMENT |

|

|" SOUVIENT PLUS DE
“AVEC CELUI “RIEN ET ALFRED:
"QUE NOUS “LE FUiTe 5.

      

  

[Feuze esr TOMBE EN-
‘TRE LES MAINS DE LEX-

“QUELLE it
£SI SORTI

YmEcon-

  

  

 

  
    

         

   
    

 

  
  

  i "NAISSABIE. 264" AIMIONS, or
d "LES COUPA- i \HA;5, € «
i ” . x |SLES SONT SU .. — Fi) ; yi

>“ARRÊTÉS...

D'AILLEURS JE VAIS
EEE eNFiN, 00LLY CEST ANON E

| POUVANTABLE!.. vous ZA3 Mn, vous LIRE CE
"AVEZ PAS Ep ES5

x at K

 

 

"CHE RE MISS DOLLY, PUIS-JE VOUS DE-
MANDER LE SERVICE DEME TROUVER
Tp EN UNE SALLE A NEW-

   

   

    
   

  

      
  
   

 

  

 

  
   
    

 ‘AiR DE PRE] -
DRE CELA AU #) 8 IN op “PROCHAINE =
SÉRIEUX... Jo yo “ MENT POUR
> du RY FAIRE UNE

» M" CONFÉREN-
"CE FT PRE-

Re) pA. SENTER...
 

     
 
 

 

     
CEST ENEFFET
SON ÉCRITURE,
"CHÊRE DOLLV,

‘ELLE-MÊME, RES-
"SEMBLE À SYME-
"PRENDRE À CELLE
rar” “DE PUCE.

ON ONCLE...
F eA Po

 

    

 

  

  
  

 

  

 

LULL|
QU'EST-CE
QUE CELA
siGNirie ? 

   
 

  

 

  

  
otis A SIGNIFIE QUE NOTRE
ETRGON PROFESSEUR EST 4
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HIONS UN PUCE..
OUS EN TR
VONS Dev

      
No
T—EZXX w
pn lePAR ART6 SA 1.401AL   
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